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d'Alma
Jeudi, le 5 mars
Théâtre du Nouveau Monde 
présente: "L’IMPROMPTU 
D’OUTREMONT” de Michel 
Tremblay avec Monique 
Mercure
Admission: $8.-$7.-$6.

Samedi, le 7 mars
SYLVAIN LELIÈVRE

Vendredi, 13 mars
Concert de Radio-Canada 
Guy Fouquet, violonceliste 
Denise Massé, pianiste

Dimanche, le 15 mars
Les Grands Explorateurs pré­
sentent: "CONQUÊTE DES 
GRANDS ABÎMES” avec Alain 
Baptizet
Adultes: $4.- Étudiant: $3.

Jeudi, le 19 mars
Théâtre populaire du Québec 
"LE VOYAGE DE M. 
PÉRICHON”
Admission: $8.-$7.-$6.
Samedi, le 21 mars
GAROLOU

Dimanche, le 22 mars
PIERRE LABELLE

Mercredi, le 25 mars
OCTOBRE

Samedi, le 28 mars
ENSEMBLE CLAUDE 
GERVAISE

Jeudi, le 2 avril
"LA CÉLESTE BICYCLETTE” 
avec Albert Miliaire 
Admission: $8.-$7.-$6.

Samedi, le 4 avril
"L’ÉROTISME AU QUOTI­
DIEN” conférence du dr Jean- 
Yves Desjardins 
Admission: $5.00

Samedi, le 11 avril
MICHEL LOUVAIN

Lundi, le 20 mars, 20h30
"Les Grands Explorateurs pré­
sentent: "COLOMBIE”

Vendredi, le 20 mars, 21h00
"PIERRE LABELLE”
Samedi, le 21 mars, 20 h 30
Les Farandoles

Dimanche, le 22 mars, 20h30
"LE CONCERT DE 
L’HARMONIE DU COLLÈGE 
D’ALMA"

Vendredi, le 27 mars, 21h00 
Samedi, le 28 mars, 20h30
"OPÉRETTE DU CARNAVAL 
DE CHICOUTIMI” La Belle Hé­
lène
Vendredi, le 27 mars, 21h00 
Samedi, le 28 mars, 20h30 
Dimanche, le 29 mars, 20h30
Opérette du Carnaval de Chi­
coutimi présente "LA BELLE 
HÉLÈNE”
Mercredi, le 1er avril, 20h30
"LA CÉLESTE BICYCLETTE" 
Cie Albert Miliaire

Mercredi, le 8 mars, 20h30
JACQUES MICHEL 
À confirmer

Lundi, le 13 avril, 20h30
Les Grands Explorateurs pré­
sentent: "IRAK”

Vendredi, le 24 avril
DIANE TELL
Début mai
CLEMENCE DESROCHERS 
À confirmer

Les vendredi et samedi, 22- 
23 mai
"LA TROUPE L’ARABESQUE 
D’ALMA

Mercredi, le 27 mai
"GALA MÉRITAS"

Lundi, le 16 mai, 20h30
"Les Grands Explorateurs” 
présentent COLOMBIE

'Auditoriurrv 
Dufour

Jeudi, le 5 mars, 21h00
ANNAPRUCNAL 
Admission: $7.-$6.-$5.-$4.

Vendredi, le 6 mars, 21h00
Le Théâtre du Nouveau Monde 
présente: L’IMPROMPTU 
D’OUTREMONT” de Michel 
Tremblay avec Monique Mer­
cure, Rita Lafontaine, Denise 
Morelle et Ève Gagnier 
Admission: $8.-$7.-$6.
Mardi, le 17 mars, 20h30
"Les Grands Explorateurs" 
présentent: "À LA CONQUÊTE 
DES GRANDS ABÎMES" avec 
Alain Baptizet
Adulte: $4.00 — Étudiant: $3.00
Mercredi, le 18 mars, 20h30
Les Jeunesses musicales pré­
sentent: "DANCE MAKERS” 
Adulte: $5.00 —Étudiant:$3.00

Vendredi, le 20 mars, 21h00
Le Théâtre populaire du Qué­
bec présente: "LE VOYAGE 
DE MONSIEUR PERRICHON” 
d’Eugène Labiche 
Admission: $8.-$5.-$3.
Samedi, le 21 mars, 18h30 et 
22h00
Dimanche, le 22 mars, 14h30 
et 20h30
STARMANIA 
Prix à déterminer

Samedi, le 28 mars, 14h00
"SI J’ÉTAIS CHEVALIER 
BLANC"
Film pour les jeunes 
Admission: $1.00

Vendredi, le 3 avril, 21h00
"LA CÉLESTE BICYCLETTE" 
de Roch Carrier avec Albert 
Miliaire
Admission: $8.-$6.-$5.-$4.

Samedi, le 4 avril, 20h30
JULOSBEAUCARNE 
Admission: $7.-$6.-$4.
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UN REGROUPEMENT 
DE CHÔMEURS 

ET CHÔMEUSES 
AU SAGUENAY,

LE SAVIEZ-VOUS?
Le groupe existe officiel­

lement depuis fin octobre 
et s’est donné comme buts 
de 1) former un regrou­
pement de chômeurs(eu- 
ses) sur une base autono­
me et permanente; 2) dé­
fendre les droits des chô- 
meurs(euses) et 3) reven­
diquer des changements à 
la loi.

Les moyens pour y arri­
ver: 1) donner de l'infor­
mation aux chômeurs(eu- 
ses); 2) donner de l'infor­
mation aux travailleurs(eu- 
ses) sur les conditions de 
vie et la situation du chô­
mage; 3) apporter un 
soutien aux chômeurs(eu- 
ses) face à la Commission 
d’emploi et d'immigration 
du Canada (ancienne Com­
mission d’assurance-chô­
mage) et 4) mobiliser les 
chômeurs(euses) pour fai­
re respecter leurs droits 
acquis et exiger des chan­
gements à la loi sur l’assu­
rance-chômage.
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En pratique, des chô- 
Tieurs tiennent une perma­
nence du lundi au vendre-

ursfeu-

di, de 13h30 à 16h30, à 
'édifice de la C.S.N., 200 
ue Racine est, C.P. 111, 
Chicoutimi, 545-8228. Le 
:omité désire également 

grossir».ses rangs. Tous les 
chômeurs et chômeuses 
du Saguenay sont donc in­
cités à en faire partie.

\

i»

ip

laude Martel

— Mouvement action chô­
mage (M.A.C.) Saint-Féli­
cien, Dolbeau et Albanel 
Irène Gagnon 
892, rang 7, Albanel 
Comté Roberval 
ou C.P. 116, Dolbeau 
Tél.: 279-5206 
Dolbeau, les mardi et jeu­
di, tél.: 276-0909 
Saint-Félicien, le mercredi, 
tél.:679-5270

I
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— M.A.C. Roberval 
Louise Villeneuve 
841 boul. Saint-Joseph 
Roberval 
Tél.: 275-4222

A.S.
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Stimulé par la venue de 
français bordelais' à Mon­
tréal au cours de l’été 80 
et qui ont fait valoir l’im­
portance d'échanges d’ex­
périences pluridisciplinai­
res, entre la France et le 
Québec, le Conventum a 
mis sur pied, en collabora­
tion avec des artistes de la 
région de Bordeaux, “Ex­
position 80", événement 
qui a eu lieu à Bordeaux au 
cours du mois de décem­
bre de la même année. 
Rappelons que cette “Ex­
position" donna lieu à des 
événements culturels fait 
d’animation, de specta­
cles et de performances.

Tiré de l’événement bor­
delais, nous arrive à la ga­
lerie de l’Arche, une expo­
sition de photographies 
“Un grand cru", sous les 
auspices de Dazibao (1671, 
St-Hubert, Montréal) ayant 
également participé à l’or­
ganisation de cet échange 
franco-québécois au ni­
veau de la photographie. 
Issu du regroupement en 
collectif de 5 artistes qué­
bécois en septembre 80 à 
Montréal, la galerie Dazi-

UNE MISE AU POINT 
COLLECTIVE

bao se présente comme 
étant un centre d'anima­
tion et d’exposition photo, 
qui veut travailler au ni­
veau du regroupement de 
photographes, et de prise 
en main de la photogra­
phie québécoise. L’exposi­
tion “un grand cru” nous 
sera présenté à la galerie 
de l’Arche en deux volets 
de 15 jours chacun. Le 
premier du 20 mars au 2 
avril et le second du 3 avril 
au 17 avril.

Cette exposition a reçu 
* un accueil très chaleureux 

en France, mais on a senti 
de la part des français une 
interrogation relative à l’i­
dentité québécoise des 
photos, ce qui a eu l'effet 
d'amener les photogra­
phes d’ici à s’interroger 
sur “la place de la culture 
dans la photographie, et la 
place de la photographie 
dans cette même culture". 
D’où l’intention de Dazi­
bao de vouloir monter un 
dossier sur la situation de 
la photo au Québec: ten­
dances, influences, bilan 
de réceptivité des photos 
de la part et du public et 
des exposants.

De plus, suite à ce voya­
ge, les photographes au­
ront pris conscience des 
lacunes au niveau de la 
communication entre eux, 
d’un besoin de regroupe­
ment et par ce rapport de 
la photographie provin­
ciale qu’ils veulent produi­
re, Dazibao se ferait le lieu 
de rencontre, cet instru­
ment de documentation 
mis au service et des pho­
tographes et de la popula­
tion. Disons que l’exposi­
tion photographique “un 
grand cru" présentée en 
mars et avril à la galerie de 
l’Arche, regroupera des 
photos de 33 photogra­
phes québécois et qu'elle 
se déroulera également au 
cours de l’année, dans les 
villes de Rimouski, Qué­
bec, Hull, et Montréal. Ce 
projet d’exposition est pos­
sible grâce à une subven­
tion du Conseil des arts du 
Canada ($2,500.00) et grâ­
ce aux différentes galeries 
qui offrent gratuitement 
leurs locaux et leur temps.

J.R.
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Voir la liste des participants en page 18.



ÉROSION DES BERGES 
DU LAC SAINT-JEAN, 

DU NOUVEAU!

tira
SH /y-

À LA POPULATION 
FÉMININE

DU COMTÉ ROBERVAL

Centre féminin “La Source” 
1228, Boul. Sacré-Coeur 

Saint-Félicien, GOW 2N0 
C.P. 1237 

Tél.: 679-5403 
École Bon Conseil

Les animatrices du Cen­
tre féminin “La Source” 
t'invitent à leur local de 
Saint-Félicien.

Ce centre est né d'un 
projet de Développement 
communautaire du Cana­
da. Il appartient à toutes 
les femmes et jeunes filles 
de Chambord à Dolbeau.

La télévision commu­
nautaire de Saint-Félicien 
parraine le projet du Cen­
tre féminin ouvert du 9 fé­
vrier au 26 juin.

En plus d'un accueil 
cordial, nous t’offrons un 
service d’information, 
d’animation et de docu­
mentation.

Nous voulons être un 
soutien pour les femmes 
qui ont besoin d’aide. De 
plus, nous ferons le lien 
entre elles et les profes­
sionnels.

ACTIVITÉS PRÉVUES:
Animer des café-rencontres. 
Organiser des conférences 
Présenter des films 
Assister les femmes dans leurs 
prises de décision sur ce qui 
concernent et/ou les préoccu­
pent: santé, travail, etc... 
Regrouper les femmes en col­
lectif d’études
Mettre sur pied un centre per­
manent
Offrir de l’information par télé­
phone
Il y a une place pour toi 
Nous t’attendons.

Quitte à se répéter, le 
relèvement des eaux du 
lac Saint-Jean, sous le 
contrôle exclusif de l’Al­
can cause de graves pro­
blèmes. Il affecte la qualité 
de l’eau mais plus évidem­
ment une érosion artificiel­
le des berges.. Les terres, 
boisées et plages sablon­
neuses se volatisent pour 
être remplacées par des ri­
ves de gravier, quelques- 
fois constituées de roches 
de trois à quatre pieds de 
diamètre. L’Alcan, comme 
propriétaire des rives, a le 
devoir de les protéger. 
Malgré leurs interventions 
(drague, étendage de gra­
vier), le mal s’accentue. 
Les vraies solutions tar­
dent à venir et c’est pour­
quoi une association pour 
la protection des berges

est prêt d’accoucher.
Cette expérience sera 

une deuxième* tentative, 
probablement mieux déter­
minée cette fois-ci, car le 
comité provisoire semble 
avoir des objectifs plus lar­
ges que la seule satisfac­
tion “immédiate” des pro­
priétaires riverains.

Pour de plus amples in­
formations sur le comité, 
vous pouvez communiquer 
avec Monsieur Boisson- 
neault au numéro 662-6613.

* Il y eut de 1969 à 1972, 
une association de ri­
verains déterminés à 
négocier avec l'Alcan, 
des solutions pour la 
protection des rives.

L.B.
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TOUJOURS PLUS 
DE CINÉMA!

Le mois passé le ciné- 
club du cegep de Jonquiè- 
re annonçait avec1 satis­
faction la reprise de ses 
activités, après deux an­
nées d’absence. Les diffi­
cultés techniques se sont 
réglées avec l’achat d’un 
écran neuf et la réparation 
du système de son et du 
projecteur. Le ciné-club 
présentera des films 
québécois et étrangers, la 
déclaration de principe du 
comité du ciné-club préci­
sant que ce ne sera pas 
“un cinéma commercial à 
rabais mais un lieu de ren­
contre de films et de ciné­
astes réputés et négligés 
des vendeurs de soupe pu­
blicitaire”. Les projections 
ont lieu le lundi à 20h00, à 
la salle François-Brassard 
du cegep de Jonquière.

V
VI
k

(

Avec moins de fracas, le 
Ciné-cran de la Maison de 
l’Arche reprend aussi la 
projection de films québé­
cois et de documentaires à 
caractère international.

IVükJ jiVu \

Ces films sont présentés 
en collaboration avec Ci­
néma Libre, l’O.N.F., les 
films du Crépuscule et Car­
refour international. Les 
projections ont lieu le jeu­
di, à 20h30, à la Maison de 
l’Arche de Jonquière.

A.S.



FOCUS

LE COMITÉ 
D’ENVIRONNEMENT 

D’ALMA INC.

Mardis écologiques 1981

Les mardis écolo­
giques ont lieu à la salle 
du Conseil de ville 
d’Alma à 19h30 à l’Hôtel 
de Ville situé au 140, St- 
Joseph, Alma.

10 MARS:
LES PLUIES ACIDES

Invité: Alain Bernier, Envi­
ronnement Canada.

24 MARS:
LE PROJET

ASHUAPMOUCHOUAN

Présentation d'un 
diaporama.- invités: Denis 
Trottier et Alain Doré.

7 AVRIL:
LE PROBLÈME 
ÉNERGÉTIQUE

Invité: Michel Jurdant des 
Amis de la terre.

21 AVRIL:
LES GLISSEMENTS 

DE TERRAIN

Source'. Intervention no 8

Présentation du film “Sou­
dain à Saint-Jean Vianney. 
Invité: Robert Héroux, Uni­
versité Laval.

SAMEDI LE 25 AVRIL: 
ATELIER

D’HERBORISTERIE
(PLANTES

MÉDICINALES)

Invitée: Mme Ernestine 
Bernard, herboriste diplô­
mée. Garderie Trotte- 
Menu (ex-école st-Louis), 
1037, rang Double, Saint- 
Félicien. Pour réserva­
tions, Marc Désilets (679- 
2509)

POUR DE PLUS AMPLES 
INFORMATIONS 

NUMÉRO 668-7868.



Quelques éléments de la lutte des femmes au SLSJ

Une bien grosse entreprise, se dirent-elles, quand elles décidèrent de faire quatre 
tables rondes qui tenteraient de cerner la réalité des groupes de femmes au Saguenay— 
Lac-Saint-Jean mais curieuses comme nous étions, nous voilà lancées dans l’aventure. Et 
quelle aventure: regrouper une quarantaine de femmes en quatre coins différents de la ré­
gion, dans un laps de temps très court (toujours les fameux délais de production!)

'*** i

mhil

y '

Source: Bulletin du C.S.F., ect. 78

Depuis cinq mois, nous avons 
cessé de paraître et le lien avait 
plus ou moins été rompu, on sen­
tait le besoin de savoir ce qui se 
passait chez les autres groupes, 
pas seulement en tant que per­
manentes à la revue mais sur­
tout, nous croyons, en tant que 
femmes. Réalisées conjointe­
ment avec la radio communau­
taire de Jonquière, les tables ron­
des permettaient aussi à CHOC

de répondre à cette même préoc­
cupation, la condition des fem­
mes. Nous déplorons toutefois, à 
CHOC et à Focus, le fait que nos 
préoccupations se fassent sur­
tout pressantes autour du 8 mars. 
À Focus, un collectif de femmes 
a réalisé pendant deux années 
successives un numéro spécial de 
mars. Mais le numéro d'avril 80, 
par exemple, était réalisé pres- 
qu'uniquement par des hommes;

aucune collaboratrice à la rédac­
tion de ce numéro.

Nous avons omis involontaire­
ment quelques groupes. Nous 
nous excusons de notre oubli et 
tenterons de le corriger d'une 
autre façon. Pour connaître la 
composition détaillée de chacune 
des tables rondes, vous pouvez 
consulter l'énumération à la fin 
en référence. Si nous ne parlons 
pas de façon détaillée de chacun

12



FOCUS

àdes groupes présents, la chro- 
ipnique de condition féminine à 
partir d’avril, traitera de certaines 

. questions soulevées lors des réu-, 
icnions.

En février...
I Jonquière, mercredi ie 4 fé- 
svrier, 7 heures et demi, nous sonn­
âmes 13, chiffre qui ne fut pas mal- 
schanceux ce soir-là puisque pres- 
3que toutes ont répondu à notre 
^invitation. Un besoin? On dit que 
Roui. On y discute de nos groupes 
^respectifs et de solidarité possi­
ble.
\\ Saint-Félicien le lendemain, au 
IC.L.S.C., que deux femmes du 
HCentre féminin "La Source", qui 
rouvrira ses portes le lundi sui- 
Ivant. Déçues, nous l'étions un 
Bpeu, mais la soirée aura été ri- 
sche; elles nous racontent l'expé- 
Irience de mettre sur pied un lieu 
de rencontre pour les femmes, 
(non-mixte, un lieu non pour tri- 
Icoter mais pour s’informer, de- 
ivenir plus autonomes, un lieu en 
Imilieu rural et des préjugés qui ne 
tmanquent pas.

Chicoutimi, la semaine 
^suivante, dans une cuisine. Nous 
sommes neuf à parler de notre 
ivécu, l'atmosphère est au rire 
même si les hypothèses de s'en 
sortir ne sont pas toujours très 
évidentes.

Alma, le lendemain, presque 
! toutes sont présentes au rendez­
-vous. Là c'est surtout le milieu de 
i travail qui fait l'objet de discus­
sions animées, la dévalorisation 
! de nos interventions, notre place 
; dans les syndicats, etc.

r-

i
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souvent des groupes ont telle­
ment peu d'énergie que contac­
ter d'autres groupes pour dire ce 
qu'ils font et savoir ce que les 
autres font devient un "luxe". On 
a de bonnes raisons mais quelle 
importance accorde-t-on alors à 
la solidarité. "J'ai trouvé horrible 
la non-solidarité entre les grou­
pes de femmes, je me sens dé­
mobilisée". "On peut facilement 
se trouver des points communs 
mais le plus compliqué, c'est au

niveau de l'articulation". "Une 
solidarité exige aussi une con­
naissance minimale des autres. 
Tu ne crées pas une solidarité 
avec des gens que tu ne connais 
pas et envers qui souvent tu as 
des préjugés". On trouve en gé­
néral les groupes "chauvins 
parce qu'ils ont peur de perdre 
leur identité en s’engageant 
dans une action commune”.

2) l'isolement ou distance 
entre les membres et un "noyau 
plus actif de ce même groupe. 
Cela se passe autant chez des 
groupes bien structurés comme 
l'AFEAS, "c’est toujours le même 
monde qui s’implique” ou d'au­
tres qui sont à l'intérieur de struc­
tures solides comme les Comités 
de condition féminine des syn­
dicats: "Ce n'est pas parce qu’on 
est syndiqué qu'un comité peut 
se partir plus facilement. Là où je 
travaille, nous sommes divisés en 
six filiales, de Chibougamau à 
Chicoutimi, ça devient difficile de 
se réunir en comité". Une autre 
militante syndicale parle du 
milieu des Cégeps où malgré ce 
qu'on pourrait croire, celles qui y 
travaillent sont peu sensibilisées: 
là aussi le Comité de condition 
féminine est loin d'être chose fa­
cile à mettre sur pied. Ce n'est 
donc pas parce qu'un groupe est 
"backé” par une bonne organisa­
tion et un certain soutien finan­
cier tel que peut l'assurer une 
structure syndicale, que ce sera 
plus facile. On nous a habitués à 
considérer nos problèmes com­
me étant du domaine du privé: 
"Pas besoin de se réunir, ce n’est 
pas social, ni politique". Une ten­

dance féministe dans les années 
70 voulait sensibiliser au fait que 
“le privé est politique" (1), a-t-elle 
réussi?

3) l'isolement finalement en­
core plus évident de X pour cent 
des femmes. Sont soulignées les 
formes d'organisation du travail 
tel le temps partiel: "C’est tou­
te la problématique! Tu n'as pas 
les mêmes protections que le 
temps plein". "Des gens vou­
draient travailler à temps partiel 
mais ne le font pas à cause .de 
l'absence de protection. Par con­
tre, ce pourrait être un mode inté­
ressant d’organisation du travail 
à installer, il serait sûrement uti­
lisé par des gens qui ont décidé 
qu’ils voudraient consacrer plus 
de temps à autre chose que le tra­
vail, à cause de certaines va­
leurs”, tel aussi le développe­
ment du travail à domicile: on of­
fre de plus en plus aux femmes 
qui travaillent dans les industries 
du secteur mou, textiles et chaus­
sures par exemple, de faire la job 
chez elles, moins bien rémuné­
rées et isolées.

Pour celles qui ne travaillent 
pas: le mari parti travailler avec 
l’auto, une gardienne à payer à 
moins que le mari ne veuille mê­
me pas que sa femme sorte. "Je 
viens ici parce que mon mari 
n'est pas là, la semaine prochai­
ne, il va être à la maison, donc je 
ne viendrai pas". "Les maris sont 
toujours là à certaines périodes 
parce que les chantiers sont fer­
més. Mais les maris ne veulent 
pas garder les enfants. C'est un 
problème familial. C'est effrayant 
comme les femmes sont obéis-

De l'isolement à la 
solidarité

À première vue, les quatre ta­
bles rondes nous paraissent très 

j différentes dans les sujets traités 
: sauf que s'y dégageront des pro­

blèmes communs.
L’un des plus évidents con­

cerne l'isolement. Pas besoin de 
i faire quatre tables rondes pour 

l’apprendre, direz-vous. Ne se 
j réunissant à la même table 
i qu'une fois tous les... (pas moyen 

de se souvenir à quand remonte 
un rassemblement du même gen­
re, a-t-il déjà eu lieu?), le problè­
me va d'autant plus de soi, pro­
blème qui se vit à plusieurs ni­
veaux d'ailleurs:

1) celui qui vient d'être souli­
gné, le peu de liens qu’ont les 
groupes entre eux. Une raison:
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santés. Il ne faut jamais qu'elles 
prennent trop de responsabilités 
parce qu'elles sont de moins en 
moins chez elle et n'arrivent plus 
à tenir la maison comme elles la 
tenaient avant; elles sont donc 
forcées de tout lâcher à cause 
des pressions familiales”, expli­
que une femme qui travaille à un 
centre communautaire dans un 
petit village. En milieu urbain, 
c'est peut-être à un autre niveau, 
plus subtil: quand ce sont des ac­
tivités qui ne risquent pas de me­
nacer les habitudes du mari, ça 
va. "J'étais à Québec. Une 
femme me dit: "Les cercles 
d'études et de conférences re­
groupent 200 femmes, vous de­
vriez vous poser des questions 
quand vous n'en regroupez 
qu'une dizaine”. Je lui réponds:

"Un cercle d’études et de confé­
rences, c’est loin d'être mena­
çant, quel homme va “défendre” 
à sa femme d’y aller?" Ce n’est 
pas du tout le même genre 
d'action”. Ou encore il faut que 
les femmes y aillent à petite dose 
pour faire accepter leur engage­
ment au mari, explique une mili­
tante syndicale. On en est venu à 
la conclusion, à voir revenir le 
problème un peu partout, que 
c'était une minorité de femmes, 
marginales en quelque sorte, qui 
pouvaient être qualifiées d'auto­
nomes.

La continuité
Qu’une minorité de femmes 

s’impliquent vraiment, peut in­
fluer sur la continuité d'un grou­
pe. Quelques-unes ont dit avoir

ce problème. Mais la continuité 
est aussi un problème quand les 
subventions de l’État ne rentrent 
plus. Un centre de bénévoles et 
un centre féminin par exemple, 
ont vu cet automne le projet de 
développement communautaire 
qu'elles avaient présenté, ac­
cepté. Ces projets durent quel­
ques mois, quelquefois un an, et 
après, aucune subvention n'ar­
rive. Il faut alors apprendre à 
compter sur nous-mêmes en plus 
de toutes les autres tracasseries. 
La solution du bénévolat se pré­
sente. Ce qu'on en pense. La plu­
part des groupes n'ont aucun 
bénévole à temps plein. Le 
Centre de bénévoles Mieux-être 
fonctionne comme son nom l’in­
dique, sur une base bénévole 
mais avec le soutien de quelques 
permanentes. Elles ne veulent 
"sûrement pas que ce soit de 
l'exploitation de la femme par la 
femme”. "On essaie de tenir 
compte des besoins des 
personnes qui s'offrent comme 
bénévoles à partir d’un question­
naire, etc”. D'autres précisent, 
actuellement rémunérées dans 
leur travail, qu'elles ne travaille­
ront plus bénévolement. "C'est 
un droit d’avoir une rémunération 
au moins minimale". On regrette 
cependant que l'expérience que 
les femmes acquièrent en travail­
lant bénévolement soit difficile­
ment reconnue quand elles se 
présentent sur le marché du 
travail.

À propos du contexte

Le livre "La. conjoncture au 
Québec au début des années ’80” 
divise le mouvement des femmes 
dans les années 70, en deux pé­
riodes (2) (surtout en contexte 
montréalais): — 1970-75, années 
principalement marquées par la 
création du Front de libération 
des femmes (FLF), mouvement 
traversé surtout par un courant 
féministe nationaliste et marxis­
te; — 1976-79, années où plu­
sieurs femmes se démarquent du 
marxisme, alors surtout assimilé 
aux groupes ML, et forment des 
groupes féministes autonomes. Il 
est à noter aussi que beaucoup 
de femmes s'impliquent dans les 
groupes populaires.

Cette analyse exclue les an­
nées 1980-81, importantes si l’on 
considère à quelle vitesse effa­
rante les changements se produi­
sent dans le mouvement des fem­
mes. Entend-on plus ou moins 
parler de nos luttes? Sont-elles 
plus ou moins vigoureuses? Au ni­
veau du quotidien, une femme

dira qu'elle a l’impression "qu'on 
avance très peu, qu'il y a une cer­
taine incompréhension face aux 
diverses tendances du fémi-, 
nisme...”. Chez quelques fem­
mes, il y a un certain découra­
gement: "Nous n'avançons plus, 
je trouve que d’année en année, 
ça se détériore. Des valeurs plus 
conservatrices sont revenues 
chez les jeunes". D’autres, par 
contre, constatent qu'il y a une 
évolution certainè mais "cette 
évolution est davantage indi­
viduelle que collective”. "Cette 
évolution individuelle traduit 
aussi l'individualisme des grou­
pes dans le sens qu'ils ne tra­
vaillent pas ensemble". Mais 
cette évolution même individuel­
le, est vue comme indispensable: 
"Je pense qu’on commence 
toutes par ça, après on peut aller 
plus loin, s'impliquer sociale­
ment". La grande popularité des 
cours offerts spécifiquement 
pour les femmes, Nouveau défi, 
Second envol, etc. reflète cette 
démarche. Mais pour d'autres

femmes, le fait que de plus en 
plus de femmes prennent des 
cours n'est pas toujours une 
bonne chose pour le groupe. Une 
femme, en général, fera difficile­
ment les deux en même temps: 
travailler dans un groupe et sui­
vre des cours.

"Quand on a besoin des fem­
mes sur le marché du travail, on 
fait de la publicité pour qu’elles 
aillent sur le marché du travail. 
Quand il n'y a pas de travail, on 
fait de la publicité pour qu'elles 
prennent des cours". "Et chaque 
femme de plus qui prend un
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cours est une subvention pour 
l’institution. Il n’y a pas une Com­
mission scolaire qui n'a pas son 
programme de cours pour les 
femmes". Ce type de cours tire 
son origine des États-Unis suite à 
une vague d’échecs de groupes 
qui faisaient de l'action collec­
tive. Ce mouvement a été récupé­
ré par l'État qui l’a transformé 
pour valoriser tout ce qui était 
centré sur soi "et je ne suis pas 
certaine que ça mène à des 
actions communautaires”. Il faut 
cependant faire une distinction 
entre celles qui poursuivent une 
démarche individuelle en dehors 
de tout groupe après avoir déjà 
travaillé dans des groupes et 
celles qui suivent des cours, etc. 
sans jamais s’être impliquées. Il 
a été aussi souligné que les grou­
pes offrent, dans un sens, une 
forme d'éducation qu'on peut 
appeler populaire. Mais sociale­
ment, l’éducation populaire n'est 
pas reconnue quand une femme 
veut aller sur le marché du tra­
vail, comme l'expérience de tra­
vail que procure le bénévolat 
d'ailleurs.

Sur l’avancement de la condi­
tion des femmes en milieu non-ur­
bain, beaucoup de préjugés sont 
présents, avec plus de force 
qu'en ville, mais une action basée 
sur plusieurs années peut faire 
avancer les choses. Deux fem­
mes parlent de l’expérience de 
mettre sur pied une halte-gar­
derie et un centre de santé dans 
deux petits villages, qui sont tou­
jours très difficiles à maintenir 
sur pied après plusieurs années 
mais où la situation a vraiment 
progressé, les femmes ont acquis 
de la confiance en elles-mêmes, 
dans les autres femmes aussi et 
"on sent qu'elles sont prêtes à 
passer à autre chose". Ailleurs, 
deux femmes parlent de l'expé­
rience de mettre sur pied un 
centre féminin, il n'était pas 
encore ouvert au moment où 
nous en avons parlé; elles nous 
disent tous les préjugés, surtout 
de la part des hommes, mais aussi 
toute la curiosité chez les fem­
mes; elles sont très confiantes 
dans la réussite du projet. Le mot 
d’ordre: toujours y aller 
tranquillement.

Des solutions
Quelques-unes ont dit qu’il fau­

drait qu’il y ait plus de femmes au 
pouvoir, mais encore faut-il que 
ce soit “des femmes qui aient 
fait un cheminement personnel et 
politique qui amènerait des men­
talités nouvelles” et qui auraient 
des liens étroits avec le mouve­
ment des femmes. "On ne met 
pas des femmes en place pour 
reproduire le même modèle domi­
nant".

Un regroupement de femmes 
ou de groupes a aussi été amené 
mais peu discuté. On se souvient 
du défunt Regroupement des 
femmes du Québec sur lequel en 
1979, un collectif se posait les 
questions: "Est-il trop tôt pour un 
mouvement politique de pression 
de masse au Québec? Les fem- 
femmes du Québec sur lequel, en 
s'engager dans une action de 
groupe ou ne le veulent-elles 
pas? Serait-ce nos vieux réflexes 
de peur et d'incapacité qui nous 
poursuivent? Débordées de tous 
côtés, maison, enfants, conjoint, 
travail, études, en sommes-nous 
à ne trouver ni le temps ni l’éner­
gie de nous occuper de nous-mê­
mes et de notre sort collec­
tif?" (3) On aurait probablement 
pu se poser le même type de 
questions en terme de regroupe­
ment de femmes au Saguenay—

Lac-Saint-Jean lors des tables 
rondes. Et le regroupement des 
groupes?

Peut-être pourrons-nous le 
faire au cours des prochains mois 
puisqu'il a été fortement suggéré 
de reprendre cette formule de ta­
ble ronde entre femmes et grou­
pes de femmes? Qui pourrait être 
le lien? La permanente de Con- 
sult-action au Saguenay—Lac- 
Saint-Jean?

Mais ce qui a été unanime, 
c’est l'importance de travailler 
sur des projets communs tout en 
respectant l'autonomie de cha­
que groupe, pour renforcer la so­
lidarité nécessaire. L’organisa­
tion du 8 mars a quelquefois été 
un projet commun, quelquefois 
non à cause de la diversité des 
tendances à l’intérieur des grou­
pes, du manque d'énergie, etc. 
Nous devrons fort probablement 
jouer avec cette diversité pas 
seulement à l’occasion du 8 mars 
mais à chaque fois que ce sera 
nécessaire.

Andrée Savard

RÉFÉRENCES:

(V La revue Possibles, vol. 4 
no 1, automne 1979, p. 30. 

(2) La conjoncture au Québec 
au début des années '80, 
1979, pp. 178-179.

131 Possibles, vol. 4 no 1,
p. 111.
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Les nouveaux cultivars * pour 1981

À mon avis, les nouveaux 
cultivars procurent le souffle 
vital au jardinage. Les gens 
ont besoin de motivation 
pour jardiner et en même 
temps, oublier les impératifs 
économiques. On entrevoit 
aussi un grand besoin de 
promouvoir la passion du jar­
dinage, et à coup sûr, l'un 
des aspects les plus embal­
lants du jardinage sont les 
nouveaux cultivars; ils sont 
un peu comme de nouveaux 
jeux dont il faut profiter, des 
objets qui suscitent la fascina­
tion et le sens de la découver­
te. La variation est l'essence 
même de la vie et certaines 
des nouvelles variétés (syn: 
de cultivars) offertes cette an­
née sont certainement capa­
bles d'apporter un peu 
d'émerveillement et de satis­
faction.

De ce point de vue, il y a 
une compagnie qui semble 
avoir bien fait les choses et 
c'est Gurney seed et Nursery 
company. En effet, en 1980,

Des milliers de gens ont essayé de 
cultiver un jardin et l'ont abandonné 
avant même de récolter.

Plusieurs milliers d'autres ont eu de bon­
nes intentions, mais, le printemps venu, ont 
perdu leur motivation. En effet, ne coûte-t-il 
pas moins cher d'acheter ses tomates à l'épi­
cerie, même à $2.50 le kilo? Et pourquoi fai­
re pousser du maïs, alors qu'on peut s'en pro­
curer pour presque rien?

Même en Grande-Bretagne où les lé­
gumes coûtent particulièrement cher, le 
jardinage est, en ce moment, en perte de 
vitesse, surtout si on compare avec la pé­
riode de 1973 à 1975, qui fut spéciale­
ment lucrative pour les grainetiers.

cette cômpagnie introduisit 
150 nouveaux cultivars, ce 
qui est plutôt exceptionnel. 
L'un de ceux-ci fut la pomme 
de terre "Butte" qui battit tous 
les records de vente en ce 
domaine.

Pour l'année 1981, cette 
compagnie continue dans le 
même sens avec les légumes 
de jardin, et l'un des apports 
les plus intéressants est un oi­
gnon suffisamment doux 
pour qu'on puisse le manger 
comme une pomme. Ce cul- 
tivar se nomme "Giant Walla 
Walla" et on dit qu'il est trop 
bon pour être cuit. Il provient 
de la côte ouest des Etats- 
Unis où des maraîchers le 
cultivaient en tant que curio­
sité à cause de sa grosseur 
impressionnante. Ces bulbes 
extra-gros sont ronds, ont 
une pelure jaune et une chair 
blanche et croustillante. Ces 
oignons parviennent à matu­
rité en 115 jours à partir du 
semis (à l'intérieur) et on de­
vrait les consommer aussitôt

que possible après la récolte, 
car ils se conservent mal.

Les cerises de terre n'ont 
jamais fait furèur chez les jar­
diniers. J'en ai cultivé mais en 
général, les fruits étaient pe­
tits et pour ce qui est de la sa­
veur, "il n'y avait pas de quoi 
en faire un plat". L'an passé, 
j'ai essayé un cultivar nommé 
"Pineapple Cherry" et je fus a 
la fois surpris par sa grosseur 
et sa saveur. Le fruit tourne 
au jaune doré à maturité et le 
goût est à son meilleur après 
une légère gelée. A ce mo­
ment, la saveur est celle d'un 
délice tropical, et je l'aime 
bien pour dessert avec de la 
crème sure. Le fruit se déve­
loppe à l'intérieur d'une 
enveloppe qui ressemble à 
une lanterne chinoise qui 
tourne au brun parchemin à 
maturité.

Les plants doivent être se­
més à l'intérieur comme les 
tomates, puis transplantés 
après les dernières gelées du

début de juin. Cette plante 
préfère les sols pauvres et 
semble produire davantage 
lorsque les nuits sont fraîches. 
Les tiges peuvent mesurer 
jusqu'à 1.80 mètres, aussi de­
vrait-on les tuteurer.

Une autre nouveauté pour 
1981 est le pois "sans feuil­
les" nommé "Novella" dont 
les tiges produisent des cen­
taines de vrilles qui tiennent 
lieu et place de feuilles; il y a 
bien sûr quelques feuilles, 
mais peu nombreuses; de 
plus les gousses sont dispo­
sées par paire.

Un autre apport intéressant 
est le haricot "Winged bean", 
c'est une plante originaire de 
l'Asie dont les propriétés nu­
tritives sont étonnantes. Cette 
plante a la particularité d'être 
totalement comestible, des 
racines jusqu'aux feuilles et 
aux graines. Les feuilles se 
préparent comme les épi­
nards et les tiges ont un goût 
d'asperge. Cuites à la vapeur 
ou bouillies, les gousses et les
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ïrgraines ont un goût de cham- 
ppignons; les fleurs et les tu­
bercules ont leurs qualités 
iiidistinctives. Cette plante peut 
i'idonc accompagner n'impor- 
') te quel mets.

Cependant, on ne connaît 
?. pas encore toutes les zones 

climatiques où cette plante 
peut s'adapter. Donc, si cer­
tains jardiniers aventureux 
décidaient d'essayer cette cu­
riosité, il serait intéressant de 
connaître leur expérience. 
Voici un bref aperçu de ses 
qualités nutritives: les racines 
qui grossissent un peu 
comme des pommes de ter­
re, sont riches en protéines. 
Les graines contiennent en 
moyenne 37% de protéines 
et 17 % d'huile. Le cultivar 
est disponible chez Gurney.

Chez Thompson et Mor­
gan, on présente un cultivar 
de chou de Bruxelle qui a la 
particularité de produire un 
chou pommé au sommet de 
la tige, en plus de nombreux 
bourgeons situés le long de la 
tige. On retrouve normale­
ment une rosette de feuilles 
lâches au sommet, alors 
qu'avec "Cabbage-Sprout" 
on retrouve une pomme, 
petite, mais tout de même 
assez intéressante pour être 
récoltée.

Plusieurs autres nouveaux 
jetifj | cultivars sont présentés dans 

les catalogues des grainetiers 
c® dont les adresses sont men­
ial tionnées plus loin. Mais aupa­

ravant, il est bon de faire re- 
! marquer que le nombre de 

de.: jours indiqué pour chaque 
cultivar donne une idée rela­
tive du moment de matura­
tion de la plante. Ces valeurs 
ont souvent été, obtenues 
dans des régions plus favo­
rables, par conséquent, on 
devrait s'attendre à des varia­

nt! fions de l'ordre de 5 à 10 
des: | jours plus tard dans les con- 

et I ditions nordiques du Qué- 
<e» bec.

Ceci dit, voici une liste 
jS| sommaire des grainetiers et 
>jr| de leurs nouveautés pour 
jj 1981:
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— Semence Laval Inc. 
3505, boul. St-Martin, 
Laval. H7T 1A2

Leur catalogue est gra­
tuit, il y a un bon choix de 
cultivars, mais peu de nou­
veautés.
— Stokes

C.P. 10, Ste-Catherines, 
Ontario. L2R 6R6

Stokes continue de produi­
re le seul catalogue conte­
nant 'une information détail­
lée des cultivars sans le tape- 
à-l'oeil de. ce genre de cata­
logue. Ceci, combiné avec 
une sélection de plus de 600 
cultivars, a fait de Stokes le 
plus important grainetier au 
Canada à procéder par com­
mande postale. Son catalo­
gue est gratuit: il y a plusieurs 
nouvelles variétés dont le 
pois "Novella", la tomate 
"Early rouge", le maïs "White 
Lightening", pois "Sugar 
Snap", etc...

La mante religieuse 
^Grosseur demi-nature

nature

La mante religieuse se cache 
en embuscade et s'empare des 
insectes en les agrippant avec 
ses pattes avant.

Les carabes et les papillons 
glauques se nourrissent de 
plusieurs espèces d'insectes 
nuisibles. Ils recherchent 
leurs proies dans les débris 
et les déchets sur le sol.

— W.H. Perron
515, boul. Labelle, La­
val. H7V2T3

Perron est le 3e grainetier 
d'importance au Canada et 
son catalogue (coût $1,00) 
est l'un des mieux illustrés. La 
description des variétés est 
imprécise et n'est pas particu­
lièrement utile, mais les sélec­
tions sont nombreuses, com­
prenant les gagnants All- 
América et quelques autres 
surprises. Ori retrouve entre 
autres: le pois "Sugar Snap", 
le piment hybride "Gipsy", 
l'aubergine “oeuf de 
Pâques", la tomate hybride 
“Perron 50", le maïs sucré 
hybride "Dame Platine", 
etc...

— J. Labonté et fils
560, Chemin Chambly, 
Longueuil. J4H 3L8

Le catalogue est actuel­
lement sous impression et 
il devrait sortir sous peu.
— Purpee Seed Co. 

Doylestown, Pennsylva­
nie 18901, USA.

Burpee est une grosse 
compagnie, filiale de Gene­
ral Mills. Son catalogue con­
tient toutes sortes de gadgets 
et aussi de nombreuses sélec­
tions de plantes. Burpee pos­
sède une bonne réputation 
de service rapide et cons­
ciencieux des deux côtés de 
la frontière. Le catalogue est 
tout en couleur. Nouveautés: 
Brocoli "Green Goliath", pois 
“Grenadier", tomate’ "Early 
Pick VF", etc...
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■ Thompson et Morgan 
132, James Avenue East, 
Winnipeg, Manitoba. 
R3B0N8

Cette compagnie britan­
nique fut citée deux fois dans 
le livre des records "Guiness", 
la première fois pour le nom­
bre de pays (130) desservis 
par une telle compagnie, et la 
seconde pour la publication 
du plus gros catalogue de se-' 
mences au monde. Les Nord- 
Américains reçoivent une 
version abrégée du catalo­
gue publié en Grande-Breta­
gne, il est quand même uni­
que en son genre.

Voici quelques nouvelles 
introductions: Chou de 
Bruxelles "Cabbage-Sprout", 
pois "Snoopes", etc...

— Johnny's Selected Seeds 
Box 100, Albion,
Maine 04910

Fondé il y a environ sept 
ans, c'est une compagnie qui 
inspire confiance, de par les 
descriptions originales écrites 
par la petite équipe de John­
ny's à la suite des essais effec­
tués sur leur petite ferme au 
Maine. C'est une des rares 
(sinon la-seule) à offrir des se­
mences produites "organi­
quement" sans pesticide , 
quoique une bonne partie 
des graines proviennent des 
sources conventionnelles. 
Nouvelles variétés: tomate 
"Earlibright, chou-fleur "Sto­
ve-pipe", etc...

Ciné mardi

Salle François-Brassard

arc

Mardi, le 17 février
L'HÉRITAGE DES VARGAS

Mardi, le 3 mars
TIM

Mardi, le 17 mars
LE CONVOI

Mardi, le 31 mars
JAMAIS JE NE T'AI PROMIS UN JARDIN DE ROSES

Mardi, le 14 avril
LE JAUNE, LE BLANC, LE NOIR:

Mardi, le 28 avril
MORT SUR LE NIL.
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— Gurney Seeds and Nur­
sery Co., Yankton South 
Dakota 57078

Tomate "Gurney Girl", oi­
gnon "Giant Walla Walla", 
cerise de terre "Pineapple 
Cherry", melon
"Honeyloupe", pois "Novel­
la" et le haricot "Winged 
bean".

Cultivar: variété d'une es­
pèce végétale qui n'existe 
pas dans la nature et qui 
est obtenue par l'effet de 
la culture.

?
3

Yvon Tremblay, agr. 
Cégep d'Alma 

Département Technologie 
agricole, ALMA
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Une ville dans la ville

Il Mt huit htuTM et demi*, cinq ou six personnes sont assises dans une petite pièce

• ' » _— il

enfumée, quelques-unes ont les traits particulièrement tirés et l'intensité de la lumière au 

néon ne leur permet guère de le dissimuler. L'air est surchauffé et la senteur prégnante de 

désinfectant la rend presqu'irrespirable. Les conversations tombent invariablement sur le 

même sujet: l'état de santé d'un de leurs enfants. C'est ce qui les réunit au quatrième étage 

de l'hôpital de Chicoutimi où ils attendent que leurs enfants soient endormis avant de s'en 

aller, a moins qu'une d'entre elles n'ait décidé de veiller toute la nuit. Il y a ceux qui sont là 

tous les soirs depuis une semaine, deux semaines... un mois, et qui se laissent difficilement 

aller aux confidences; les autres dont les enfants ne sont entrés que pour une opération de 

routine et qui se déchargent de leur anxiété dans un flot ininterrompu de paroles. Il y a peut- 

etre ce soir, cette femme de Chapais dont le bébé a attrapé le virus de Kawasaki, (virus 

souvent mortel dont on a recensé seulement une dizaine de cas au Canada), cette femme de 

Chambord dont la petite fille en est à une phase terminale d'un cancer, ce couple des 

Grandes-Bergeronnes dont l'enfant a failli perdre un oeil des suites d'un incident et de la 

nonchalance d'un médecin, cette autre dont la petite fille en est à sept ou huit hospitalisa­

tions pour des crises d'asthme aigues, cette autre encore qui a appris hier que son bébé de 

sept mois souffrait de fibrose kistique du pancréas... Tous vivent un drame, souvent le drame

de leur vie.
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miers(ères) et des 
infirmiers(ères) auxiliaires qui 
cohabitent journellement 
avec le drame.

Les 3 soeurs Hospitalières 
de l'Hôtel-Dieu de Québec 
qui débarquaient à Chi­
coutimi en 1884 pour tenter 
de mettre sur pied l'hôpital 
de la marine, n'en croiraient 
pas leurs yeux. Que de pier­
res ajoutées sur les fondations 
de ce bâtiment de 35 pieds 
par 40 qu'elles faisaient cons­
truire il y a 97 ans. Ce sont 
cependant les soeurs de cette 
congrégation qui auront la 
main haute sur cette insti­
tution jusqu'au détour des an­
nées 60 où un vent de laïci­
sation les balaiera sur son 
passage. L'histoire n'en reste 
pas moins marquée dans les 
pierres et dans l'aménage­
ment des lieux, à l'image des 
maisons auxquelles on ajou­
tait une pièce nouvelle à cha­
que fois que la famille aug­
mentait de deux ou trois en­
fants.

LHémiscan, une 
histoire de gros 

sous, mais plus...
L'arrêt de travail des mé­

decins et des spécialistes et la 
campagne de presse à la­
quelle il a donné lieu a 
permis au profane de péné­
trer quelque peu dans une 
sphère de décision dont il est 
habituellement exclu. On 
estimait en 76, "que chaque 
médecin qui possède des pri­
vilèges complets d'hospi­
talisation suscite des dépen­
ses hospitalières d'au moins 
$150,000 par année" (1). 
Et ce, sans tenir compte de la 
rémunération qui lui est versé 
et qui s'élevait en moyenne à 
$57,000.00 à la même épo­
que dans la région. L'Hé- 
miscan (appareil servant à 
faire des examens en neuro­
chirurgie) qui a tant fait cou­
ler d'encre, coûte à lui seul 
$800,000.00 et occasion­
nerait un budget de fonction­
nement de $300,000.00 an­

[

Et si on se promène un 
peu, traverse un corridor, 
prend l'ascenseur, on retrou­
vera presqu'invariablement 
un drame, une tragédie. Un 
infarctus à 45 ans, un ac­
cident de la route, un inter­
nement au huitième pour 
"dépression nerveuse", un 
cancer, une ablation de la vé­
sicule biliaire, etc. Tragédies 
qui se sont terminées par 440 
décès à l'hôpital, même, l'an­
née dernière. Il y aussi ceux 
qui sortent, pour qui le cau­
chemar est terminé. Guéri! 
ou pour qui enfin ça va 
mieux... Paradoxalement, 
c'est aussi à l'intérieur de ces 
murs que plus de 2,000 en­
fants vont naître chaque an­
née. Un événement habituel­
lement heureux, malgré qu'il 
se produise dans un milieu 
hyper-médicalisé, et qui ap­
porte encore plus de résis­
tance à l'idée de démédi­
calisation de l'accouchement 
que ne le font les hôpitaux de 
taille moyenne. Un penchant 
que lui vaut probablement sa 
vocation régionale pour les 
accouchements à risque. 
Alors qu'à Alma, par exem­

ple, le groupe qui milite pour 
une humanisation de la nais­
sance a pu rencontrer l'admi­
nistration et que certaines 
améliorations ont été appor­
tées, à Chicoutimi le groupe 
"Mieux naître" se heurte au 
statu-quo, l'administration af­
firmant pourtant que les cor­
rectifs ont été apportés et 
qu'il n'y a plus qu'à s'arran­
ger avec le médecin.

C'est notre impuissance 
devant la maladie qui nous 
fait nous livrer pieds et 
poings liés à cette structure, à 
ce monstre tentaculaire ou 
circule 2,531 employés et 
une centaine de médecins 
pour qui on a décomposé les 
tâches. A partir de celle de 
cet étudiant qui poussera sa 
moppe sans conviction, 
d'une chambre à l'autre pen­
dant tout l'été jusqu'à celle du 
chirurgien qui, à l'aide d'une 
équipe et d'un équipement 
ultra-spécialisés tentera de 
garder un accidenté en vie. 
Tout ce monde, féminin à 
80%, des cuisiniers(ères), 
des gardes de sécurité, des 
informaticiens(nes), des me­
nuisiers, surtout des infir­

UNE VILLE DANS 
LA VILLE

nuellement. Nous ne 
pouvons discuter du bien- 
fondé de . son achat car il 
manque trop de pièces au i 
puzzle. Nous voudrions tous, 
lorsqu'un de nos proches est 
touché, que les meilleurs 
soins lui soient prodigués 
dans les meilleurs délais pos­
sibles mais nous savons d'au­
tre part qu'il y a des limites 
aux investissements qu'une 
société peut se permettre 
dans le système de lutte con­
tre la maladie.

Comme les autres centres 
hospitaliers du Québec, les 
services de l'hôpital de Chi­
coutimi se sont développés 
en fonction des demandes 
des médecins et des spécia­
listes; ce qui ne cadrait pas 
toujours avec les besoins 
réels de la population. Une 
approche plus .globale de la 
santé a d'ailleurs été sacrifié 
sur l'hôtel de la technologie 
médicale. Le développement 
erratique du réseau des 
C.L.S.C. en est la preuve fla­
grante. Les médecins et les 
spécialistes se sont surtout 
installés à Chicoutimi de 
1952 à 1978, période d'af­
filiation de l'hôpital avec l'uni­
versité Laval. Cette affiliation 
faisait de Chicoutimi un cen­
tre hospitalier universitaire et 
les spécialistes qui y séjour­
naient comme résidants, 
jouissant de certaines facilités 
pour y parfaire leurs recher­
ches, décidaient souvent de 
s'y installer à demeure. C'est 
ce qui explique en partie que 
la région soit autonome à 
95% dans le domaine des 
soins hospitaliers alors que 
d'autres régions périphé­
riques ne le sont qu'à 50%.

Ce qui n'infirme pas le. 
jugement que porte Ivan 
Illich sur la profession médi­
cale: "À première vue, cela 
veut simplement dire que les 
médecins s'implantent 
suivant leurs inclinations plus 
facilement que d'autres pro­
fessionnels et qu'ils ont ten­
dance à se concentrer là ou 
le climat est sain, là où l'eau
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est propre et là où les gens 
travaillent et peuvent payer 
leurs services" (2). L'achat 
éventuel de l'Hémiscan et 
d'autres appareillages en 
neuro-chirurgie l'illustre bien. 
Sur les 70 neuro-chirurgiens 
actuellement formés au Qué­
bec, il y en a un à Chi­
coutimi, trois à Sherbrooke, 
une dizaine à Québec, le 
reste est cantonné à Montréal. 
La répartition géographique 
de l'appareillage (on retrou­
ve 7 Hémiscan à Montréal 
alors que l'utilisation optimale 
de 2 ou 3 de ces appareils 
seraient suffisantes pour l'en­
semble de la population 
montréalaise, un à Sher­
brooke et-un à Québec) ex­
plique-t-elle la disparité dans 
la répartition géographique 
des spécialistes ou si ce n'est 
pas plutôt l'inverse? De ap­
pareils en neuro-chirurgie se­
raient même inutilisés dans le 
Bas du Fleuve depuis le dé­
part de son seul neuro-chi­
rurgien. .

Que se passerait-il avec 
l'équipement et le personnel 
qui y seraient rattachés, à 
l'hôpital de Chicoutimi, pen­
dant les vacances du docteur 
Roberge ou en dehors de ses 
heures de pratique? Est-ce 
que l'achat du matériel sera 
suffisant pour attirer un autre 
neuro-chirurgien? N'est-on pas 
en droit de questionner cette 
fameuse liberté de mouvement 
des spécialistes dont la forma­
tion nous coûte extrêmement 
cher et qui sont grassement ré­
munérés par notre "système 
d'assurance-médecin".

La santé; 
une industrie!...

Questionné sur ce récent 
conflit, les représentants du 
S.P.I.I.C. (syndicat profes­
sionnel des infirmiers et des 
infirmières de l'hôpital de 
Chicoutimi) Thérèse Carrier 
et Francine Morin de la 
C.S.N. (regroupant les infir­
miers et tout le personnel de 
soutien) apportent sensible­
ment la même réponse:

"Nous sommes d'accord qu'il 
faut maintenir les spécialités 
et les super-spécialités dans la 
région, mais on voit de quel 
côté se situent les médias 
d'information" me répon­
dent-elles avec un sourire 
moqueur. Elles font référence 
aux campagnes de dénigre­
ment auxquelles ont donné 
lieu chaque débrayage des 
employés d'hôpitaux. Cette 
fois-ci curieusement, rien 
n'est venu ternir l'auréole des 
médecins, Don Quichotte 
combattant pour le maintien 
de la qualité des soins dans la 
région. La seule fausse note 
dans le concert, nous est 
venu de Marc-André Béd ird 
qui, lors d'une timide décla­
ration soulignait la dispropor­
tion entre les demandes des 
spécialistes et les moyens de 
pression qu'ils ont employés.

"Lorsque nous débrayons 
pour demander le remplace­
ment des absences, lorsque 
nous luttons contre l'établis­
sement du P.R.N., contre les 
coupures de poste, nous, lut­
tons aussi pour une meilleure 
qualité des soins" nous dé­
clare Thérèse Carrier. "L'an­
née dernière, on a agrandi le 
service d'urgence, une amé­
lioration qui entraîne cepen­
dant plus de déplacements;' 
le personnel infirmier a bien 
vite été débordé. Il a fallu 
attendre que l'administration 
se réajuste, trouve une solu­
tion temporaire, fasse une 
étude; un processus qui est 
très long. Car c'est de plus en 
plus difficile de faire ouvrir 
un poste".

À l'hôpital de Chicoutimi 
qui est le deuxième em­
ployeur de la région tout de 
suite après l'Alcan dont il 
reçoit d'ailleurs de nombreux 
travailleurs (la région se situe 
au premier rang pour les ma­
ladies respiratoires et dans les 
premiers pour les maladies 
cardio-vasculaires, ce qui 
n'est pas étranger aux con­
ditions de travail de ses habi­
tants), on a longtemps tra­
vaillé sur les "shifts". Depuis

77, on a mis sur pied des 
quarts stables de nuit et de 
soir. On règle un problème, 
pour en créer un autre. Une 
infirmière ou un employé de 
soutien qui "réussit" à entrer 
à l'hôpital de Chicoutimi 
pourra travailler pendant six 
ou sept ans de quatre à mi­
nuit ou de minuit à huit 
avant de pouvoir espérer tra­
vailler le jour. Toute vie 
sociale normale devient alors 
impossible et la vie familiale 
s'en trouve grandement af­
fectée.

La loi du silence
L'hôpital de Chicoutimi, 

avec ses 622 lits, ses 15,136 
hospitalisations annuelles, 
son million d'analyses en la­
boratoire, ses 270,000 pres­
criptions annuelles, avec ses 
70,000 examens radiogra­
phiques n'échappe pas à ce 
pas à ce quYvan Illich (3) qua­
lifiait du plus grand fléau du, 
siècle: les maladies iatrogènes. 
Ces maladies qui sont induites 
par la médecine. Combien 
d'erreurs dans ces 270,000 
prescriptions? Combien d'actes 
chirurgicaux inutiles et dan­
gereux, l'ablation des amyg­
dales qu'on pratique encore 
couramment par exemple? 
Quels sont les effets à long 
terme de l'exposition aux ra- 

< diations sur les patients et sur­

tout sur les techniciens(nes)? 
Comment expliquer qu'à 
Jonquière il ne se prenne 
aucune radiographie sur un 
enfant à moins qu'il ne soit 
muni d'un cache-sexe plom­
bé alors qu'aucune mesure 
du genre n'est prise à Chi­
coutimi?

Comment expliquer qu'un 
médecin qui est reconnu in­
compétent par ses confrères, 
dangereux par le personnel 
infirmier qui le cotoie puisse 
continuer à pratiquer pen­
dant des années sans que la 
population n'en soit avertie? 
Comment accepter la loi du 
silence qui prévaut dans ce 
milieu, surtout dans ce mi­
lieu! Par l'auréole qui entoure 
encore la profession médi­
cale? Par la hiérarchie exis­
tante à l'intérieur de l'hôpital et 
qui fait qu'après qu'un méde­
cin ait parlé, on obéit, même 
si cela va à l'encontre de 
toute logique! Bien sûr, cela 
n'existe pas qu'à l'hôpital de 
Chicoutimi, mais sa taille, ses 
dimensions la prédisposent à 
une plus grande déshuma­
nisation.

Jean-Guy Girard

Voir réf. en p. 50
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N.D.L.R.: Nous espérons que ce guide régional des services offerts aux femmes pourra 
répondre à vos besoins. Nous ne prétendons pas avoir fait une liste exhaustive et nous espé­
rons que vous nous ferez parvenir les informations qui compléteront ce guide. La revue Fo­
cus n'endosse pas nécessairement les idéologies et les pratiques de tous les organismes qui 
composent ce guide. Il s'agit surtout de vous informer de leur existence. D'autre part, vous 
pouvez consulter le "Répertoire des groupes de femmes du Québec" (adresse relevée dans ce 
guide, voir C.S.F.) ainsi que le bottind'information publié par le Centre d'information et de ré­
férence pour femmes (3585, rue St-Urbain, Montréal H2X2N6, tél.: (514)842-4781).

ALMA
Monique Hudon 
668-2660
CHICOUTIMI 
Anne Després 
549-3700

ASSOCIATIONS DE FAMILLES MONOPARENTALES

DOLBEAU LA BAIE SAINT-FÉLICIEN
Lucien Bernier Claudette Claveau Françoise Lamontagne
276-3095 544-5527 679-0679
JONQUIÈRE ROBERVAL
Monique Perron Charlotte Lindsay
547-2928 275-4850

Regrouper les individus séparés ou divorcés (ces associations sont majoritairement féminines) pour les ame­
ner à se donner des services et les aider à s'adapter à leur nouvelle situation.
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ASSOCIATION COOPÉRATIVE FÉMININE

ALMA JONQUIÈRE
Rita Minier Solange Lavoie
662-7094 547-3443

Association visant à /'éducation des femmes sur la consommation et les coopératives.

| L'AUBERGE DE L'AMITIÉ

ROBERVAL
Aline Gagné
190 boul. Marcotte
275-2195

Centre de dépannage et de transition pour personnes en difficulté (femmes et enfants). Ouvert 24 heures sur
24 et sept jours par semaine.

CENTRE AMICAL DE LA BAIE

VILLE DE LA BAIE
C.P. 245
544-4626 ou 544-7490

Pour adultes en difficulté. Clientèle majoritairement féminine. Centre de réception pour femmes battues, sans 
abri.

CENTRE DE BÉNÉVOLAT

CHICOUTIMI
333, rue Racine, app. 3
543-6639

Services à domicile pour femmes seules, services de transport pour les femmes âgées, assistées sociales ou 
handicapées. Le centre reçoit toute personne en difficulté. Un comité de femmes assumant seules la charge de 
leur! s) enfant(s) travaille au sein du centre à mettre sur pied une association de mères-célibataires.

CENTRE DE BÉNÉVOLAT MIEUX-ÊTRE

JONQUIÈRE

Rachel Turgeon
366A, rue Saint-Dominique
547-3763

Répondre par l'aide bénévole à des besoins en santé, bien-être et éducation.

CENTRE DE PLANNING FAMILIAL DE JONQUIÈRE

Hôpital de Jonquière
RueDeschêne
Arvida
548-4783

Services de consultation psycho-sociale, de planification familiale, de traitement d'infertilité et d'avortement 
thérapeutique.

^***■**** —̂J



CENTRE FÉMININ DU SAGUENAY

CHICOUTIMI

376, rue Price

549-4343

Centre d'hébergement pour femmes et enfants en difficulté. Unité spéciale pour les femmes victimes de viol.
Ouvert 24 heures sur 24.

CENTRE FÉMININ "LA SOURCE"

SAINT-FÉLICIEN

Annette Fournier-Martel

1228, boul. Sacré-Coeur

C.P.1237

679-5403

Services d’animation, d'information et de documentation. Le centre offre aussi un soutien aux femmes en 
difficulté et fait le lien entre les professionnels et les femmes qui le désirent.

CENTRES DE SERVICES SOCIAUX (C.S.S.)

ALMA ROBERVAL DOLBEAU

298, boul. Champlain sud 412, rue Brassard 1041, rue Des Pins

662-6641 275-1634 276-4628

CHICOUTIMI JONQUIÈRE

599, Hôtel-Dieu 590, boul. Harvey

C.P. 158 547-5773

549-4853

Les C. S. S. offrent des services de planning, un service d'aide aux mères célibataires et de la consultation indivi­
duelle. Les C.S.S. ont des points de services sur tout le territoire Saguenay-Lac-Saint-Jean et Chibougamau- 
Chapais.

CENTRES HOSPITALIERS

Les centres hospitaliers offrent des services de planning. Certains offrent des cours pré-natals. Naturellement, 
ils devraient être en mesure de répondre à vos interrogations Sur la santé de votre corps. Divers services sociaux.

CENTRES LOCAUX DE SERVICES COMMUNAUTAIRES (C.L.S.C.)

SAINT-FÉLICIEN CHICOUTIMI-NORD ROBERVAL

C.L.S.C. Des Prés-bleus C.L.S.C. Saguenay Nord C.L.S.C. Des Prés-bleus

996, 1e rue 222, rue St-Ephrem 412, rue Brassard

679-5270 545-1575 275-0634

Ces C.L.S.C. offrent des services de planning et des cours pré-natals. Publications d'informations disponi­
bles. Notez bien crue les C.L.S. C. couvrent des territoires géographiques délimités.

CLUB CHÂTELAINE

JONQUIÈRE

Michèle Parent

134, de la Normandie

547-2440

Cercle féminin visant à organiser des activités de loisirs de groupe.
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CLUB FÉMININ MIMOSA

CHICOUTIMI
Nicole Tremblay
251, RUE Dubuc

Club féminin visant à procurer à la femme des loisirs d’ordre culturel et social.

COMITÉ D'ACCUEIL AUX IMMIGRANTS

CHICOUTIMI
247, rue Racine est
543-3144

Ce comité aide les "arrivantes" à se trouver un logis, à s’inscrire aux différentes cartes gouvernementales telle 
/'assurance-maladie. Service d'interprète, informations de toutes sortes.

COMITÉ POUR L'HUMANISATION DE L'ACCOUCHEMENT ET DE LA NAISSANCE

ALMA
Régine Girard
668-7026

•r ‘

Comité d’information auprès des femmes et de revendication auprès des hôpitaux pour l'amélioration des 
conditions d'accouchement en milieu hospitalier.

COMITÉ CONTRE LA VIOLENCE

CHICOUTIMI
222, rue St-Ephrem
545-1575

Parler avec les femmes des problèmes de violence faite aux femmes. Donner le maximum d’information aux 
femmes par le biais de rapports, études, qui ne leur parviennent jamais. Amener les femmes à identifier dans leur 
vécu, des situations de violence.

CENTRE COMMUNAUTAIRE FERLAND-BOILEAU

Louise Ménard-Lemieux
7, rue Côté
Ferland-Boileau
676-2349

Le centre donne entre autres, des informations et des services dans le domaine de la santé préventive et une 
halte-garderie.

COMITÉS DE CONDITION FÉMININE

Syndicat des professeurs C.S.N. Syndicat de l'enseignement
du Cégep de Jonquière Esther Harvey du Lac-Saint-Jean
Collectif de femmes 549-9320 Bibiane Gilbert
547-9624 668-8359
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COURS

Commission scolaire ré- C.S.R. DU LAC-SAINT- C.S.R. LAPOINTE C.S.R. LOUIS-HÉMON
gionale Chicoutimi JEAN Nouveau départ Femmes vivantes
Nouveau départ Femmes nouvelles Transition au travail Monique Poirier
Claudine Fludon Rachel Ouellet Thérèse Boissonneau 276-2010
549-8756 668-7931 547-2111

CÉGEP D'ALMA CÉGEP DE CHICOUTIMI CÉGEP DE JONQUIÈRE CÉGEP DE SAINT-FÉLICIEN
Programme de formation Second envol Nouveau défi Femmes au foyer
pour la femme Ginette Màrchand-Ouellet Suzie Gagnon Lili Vaillancourt
Michèle Bouchard 549-9520 547-2191 679-5411
668-2381

-

Ces programmes de cours dans quelques régionales et tous les Cégeps de la région, sont offerts spécifiquement 
aux femmes. Réf. au Service d'éducation aux adultes.

CONSEIL DE STATUT DE LA FEMME ^ WENDO (MÉTHODE D'AUTO-DÉFENSE POUR FEMMES)

JONQUIÈRE
Consult-Action Saguenay- 
Lac-Saint-Jean
Lise Lacroix
Édifice administratif
50, boul. Harvey
547-4273

CHICOUTIMI ’ LIMOILOU
Clémence Gagné Dany Chatard
1583, rue des Engoulevents 331,3ième rue
545-4630 673-7400 ou 1 -529-2411

Organisme gouvernemental féminin appuyant et soutenant les luttes de femmes. Principaux fronts de lutte du 
C. S. F. : la violence, le code civil, le travail et la santé.

Le C. S. F. travaille avec les groupes de femmes pour leur apporter un support au niveau de l'organisation et de 
l'action. Diverses publications disponibles concernant la condition féminine. Pressions au niveau du gouverne­
ment québécois. >'•

FÉDÉRATION DE L'AFEAS DU SAGUENAY-LAC-SAINT-JEAN

SAINT-BRUNO 
Cécile Boily 
298,. rue Paré 
343-2684

Organisme féminin d'éducation et d'action sociale informant les femmes sur leurs droits. Une variété de cours 
sont offerts.

FÉDÉRATION DES CERCLES DE FERMIÈRES SAGUENAY-LAC-SAINT-JEAN

HÉBERTVILLE 
Denise Hudon 
585, rue de la Barre 
344-1433

Organisme féminin contribuant au développement culturel et social des femmes. Travaux d'artisanat, études 
sur la consommation, l'agriculture...

Association québécoise à but non-lucratif. L'art d'éviter les situations dangereuses, de refuser les rôles de 
passivité, de peur et apprendre à être vigilante. Cours de 15 heures répartis sur deux jours. Coût: $20.00 ou $25.00 
par personne, possibilité de cours dans toute la région.
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FÉDÉRATION DES FEMMES DU QUÉBEC

SAGUENAY 
Régine Hamelin-Caron 
1171, rue Mgr Racine 
CHICOUTIMI 
549-4472

LAC-SAINT-JEAN
Liliane Lindsay
85, rue Bourassa ouest
ALMA
662-4824

Regrouper les femmes, les aider dans leur démarche individuelle et/ou comme intervenante dans leur milieu. 
Donner une formation de base aux femmes-membres de la fédération pour leur permettre d'être efficace dans 
leur association. Présentation de mémoires au gouvernement québécois.

FORUM DES FEMMES

ALMA 
Cécilia Fortin 
390, rue Côté ouest 
668-7772

Ce forum en formation veut porter le débat de la condition féminine sur la place publique. H veut regrouper les 
hommes et les femmes de tous âges. Conférences et ateliers sur des thèmes différents tels l'éducation, la santé...

GARDERIES

JONQUIÈRE 
Garderie "La Pirouette" 
82, rue Radin 
542-2245
Garderie "La Sagamie" 
Pavillon Angers 
336, rue de la Fabrique 
542-9862

SAINT-FÉLICIEN 
Garderie "Trotte Menu" 
1037, rang Double nord

ARVIDA
Garderie "Les petits pous­
sins"
571, rue Nelson 
548-2247

»
ROBERVAL
Garderie "Au jardin de Robi" 
722, boul. Saint-Joseph 
275-4431

ALMA
Garderie populaire d'Alma 
285, av. Eymard nord 
668-7658

PORT-ALFRED 
Garderie "Les Biquets" 
1351,6ième avenue 
544-8380

679-4088

CHICOUTIMI
Garderie "Aux petites joies" 
Brigitte Tremblay 
1229, rue Mgr. Racine 
549-4583
Garderie coopérative 
"Au pays des lutins" 
Réjeanne Lapointe 
376, rue Price est 
543-2500
Garderie "Les trottineurs" 
Ginette Lavoie 
711, rue Jacques Cartier 
Pavillon Notre-Dame 
543-7222

Ces garderies sont ouvertes 5 jours par semaine, soit du lundi au vendredi. Elles accueillent les enfants d'un an 
et demi à cinq ans. Le coût est d'environ $40.00 par semaine par enfant.

LA LÈCHE (LA LIGUE DE L'ALLAITEMENT MATERNEL)

JONQUIERE 
France Dallaire 
C.P.304 
547-0991

La ''Lèche'' (le lait en espagnol) aide les femmes désireuses d'allaiter leur bébé. Rencontres mensuelles d'in­
formation sur l'allaitement et publications diverses disponibles.

MATCH INTERNATIONAL
ALMA
Marguerite Bergeron 
662-5577

Cette association ramasse des fonds pour financer des projets précis élaborés par des femmes du tiers-monde 
en vue de les faire participer au développement économique de leur milieu.



LIGUE DES CITOYENNES DE JONQUIERE

JONQUIÈRE

Lise Patoine

15, rue Michel-Ange

547-4009

Association ayant pour but d'informer la femme sur le plan économique et politique, surtout la politique muni­
cipale.

MIEUX-NAÎTRE

CHICOUTIMI

France Poirier

543-6059

Pour inciter les femmes à revendiquer individuellement ou collectivement pour l'amélioration des conditions 
d accouchement en milieu hospitalier. Mieux-naître organise des rencontres mensuelles d'information avec tou­
tes les femmes intéressées.

MOUVEMENT DES FEMMES CHRÉTIENNES

SAINT-BRUNO

Alma-Rose Bouchard

343-2684

REGROUPEMENT DES VEUVES

CHICOUTIMI

Marie-Ange

549-9760

RÉSEAU D'ACTION ET D'INFORMATION POUR FEMMES (R.A.I.F.)

CHICOUTIMI ALMA

Françoise Maltais Odile Martin

157, rue Saguenay 668-8031

543-6676 ou 543-3482

Regrouper les femmes. Politisation et sensibilisation des femmes face au code civil. Publications diverses, réu­
nions d'information et pressions au niveau du gouvernement québécois.

RÉSIDENCE DETILLY

CHICOUTIMI

Pauline Bélanger

470, rue de Tilly

549-9477

Centre d’hébergement pour les jeunes filles enceintes (pour la durée de leur grossesse). Soins médicaux, 
cours scolaires et cours pré-natals.

SERENA

CHICOUTIMI-NORD

Bureau régional

164, rue Saint-Jérôme

549-8892

Soirées publiques, rencontres de groupe, entrevues personnelles à domicile pour informer sur tous fes mo­
yens de planification familiale.

TOUJOURS FEMME

FALARDEAU

Mme Laurent Bilodeau

C.P.81

Lac Clair

673-4342

Regrouper et aider les femmes ayant eu une mamectomie. Contrer l'exploitation au niveau des prothèses mammaires.
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Vous mes femmes, mes amies, mes soeurs, 
longues comme la nuit, 
des années sans pain,
avec pour seul levain celui du germe de la vie, 
belles, laides,
criardes, pleurnichardes, rabougries,
amies de quatre sous,
cruelles sans faiblesse,
vous, mes tendres amies,
fortes avec tendresse,
servantes d’une éternelle culpabilité,
impuissantes dans la fécondité,
mes amies, mon âme,
si secrètes, enchanteresse
d’une chanson apprise trop jeune
dans des mots trop vieux,
amies, douces et touchantes,
qui tuent, empoisonnent, aiment,
révolutionnent, se passionnent,
amies sans amitié avec amour,
esseulées,
aux phrases d’attente, amies vives, 
trop aimantes tendres amies, 
éternelles, profondes si sages, 
mes amies, mes douces années...

Lucie Lavoie

I



9E4

^ n î

mm**,

*mm

Un pied bloquant la porte \ 
j'entrevois mon image de l'autre côté 
pourrai-je passer la tête et les épaules 
Il le faut, car je ne veux reculer
Après nombres d'années 
ma gorge est dégagée 
je peux maintenant crier

Ma fenêtre est ouverte
J'entends des cris semblables au mien
Mes épaules et ma tête ont passé 
Quelques moments de joies et...
Une autre porte à défoncer

Lina Lessard
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Un Conseil 

Pourquoi?

régional de la culture!

Rappel
historique

C'est lors des États géné­
raux de la culture de 73 qui 
se sont déroulés à Vaudreuil, 
que pour la première fois a 
été lancée l'idée de régiona­
liser la culture. Même si ces 
États généraux, (au cours 
desquels Armand Vaillan- 
court a été nommé "Président 
des travailleurs culturels du 
Québec") ont échoué, leur 
tentative de permettre aux 
artistes de prendre en main 
leur culture n'est pas restée 
lettre morte. Issue du livre 
vert de L'allier en 76, sous 
gouvernement libéral, la ré­
cupération de la résolution 
majeure des États généraux, 
à savoir la régionalisation de 
la culture, s'est poursuivie 
sous le gouvernement 
péquiste jusqu'à la reconnais­
sance officielle des Conseils 
régionaux, (qui sont au­
jourd'hui au nombre de

Pour l'observateur profane, lès Conseils régionaux de la 
culture apparaissent bien vite comme une tentative de récupé­
ration des énergies créatrices des régions en vue de les faire 
servir au profit d'un parti politique qui se chargera d'en contrô­
ler et les manifestations et les enjeux. C'est une course à 
l'absurde, le jeu du pouvoir.

Est-ce qu'un CRC peut prendre en 

main la culture des Montagnais?

La culture des Indiens montagnais de Pointe-Bleue 
doit être préservée et même privilégiée. N'y aurait-il pas 
là un rôle de support et d'intermédiaire des volontés de 
ce peuple pour un CRC dans ses négociations avec le 
gouvernement? Plutôt que de chercher à les ignorer, ou 
à leur imposer notre culture de blancs conquérants, 
pourquoi un CRC ne deviendrait-il pas un instrument mis 
entre leurs mains, afin de promouvoir leur propre cul­
ture? Sûr que la culture des Montagnais n'appartient 
qu'aux Montagnais, mais qu’attend le CRC pour ouvrir 
un dialogue?



douze répartis à la grandeur 
de la province) le 18 août 
1977.

Rappelons que la véritable 
naissance de notre Conseil 
régional de la culture remon­
te au 24 juin 1976, lors d'un 
colloque, à Métabet- 
chouan, des agents culturels 
des régions du Saguenay et 
Lac-Saint-Jean.

Le CRC, son rôle et 
sa structure

Dans l'esprit des fonction­
naires gouvernementaux, les 
Conseils régionaux de la cul­
ture ne peuvent qu'avoir un 
rôle consultatif, et pour être 
certain que ce but seulement 
soit atteint, ils ont imposé aux 
différents conseils un budget, 
(le premier budget type 
accordait une subvention de

95,000 dollars pour un an) 
dont ils ne peuvent déborder 
et un modèle de représenta­
tivité du conseil d'administra­
tion. Le champ d'action des 
conseils ne s'éloigne 
d'ailleurs pas de ce cadre: 
promouvoir le développe­
ment culturel régional, re­
chercher et évaluer les be­
soins et problèmes culturels, 
soumettre des projets au mi­
nistère des Affaires cul­
turelles par l'intermédiaire du 
Bureau’régional des Affaires 
culturelles (BRAC), ventiler 
les ressources budgétaires du 
ministre à l'intérieur de 
chaque région.

La structure du conseil 
d'administration repose sur 
deux types de représen­
tation; une représentation 
géographique et une repré­
sentation de discipline cultu­

relles. L'organisation de la 
représentation géographique 
de notre CRC régional, s'est 
faite en séparant les régions 
du Saguenay et du Lac-Saint- 
Jean en huit zones: 
Chibougamau-Chapais, Ro- 
berval, Dolbeau, Alma, Jon- 
quière, Chicoutimi, La Baie, 
Pointe-Bleue. Les villages 
adjacents à chaque ville prin­
cipale font également partie 
de la zone, sauf pour Pointe- 
Bleue où l'on a affaire à une 
représentation d'autochto­
nes. Un représentant de 
chaque zone siège au conseil 
d'administration.

Pour la représentation de 
disciplines culturelles, le 
choix s'est arrêté sur les huit 
disciplines suivantes: arts 
plastiques, artisanat, com­
munication, danse, environ­
nement, lettres et livres, mu­

sique, théâtre. Un représen­
tant de chacune de ces dis­
ciplines siège au conseil.

Pour compléter la 
composition du conseil d'ad­
ministration, il faut encore 
ajouter un représentant des 
quatre organismes cooptés 
suivants: SNQ (Société na­
tionale des Québécois), la 
Corporation des Métiers 
d'art, l'Union des écrivains de 
la Sagamie, et l'Université du 
Québec à Chicoutimi 
(U.Q.A.C.). L'assemblée 
générale est composée de 
128 représentants provenant 
de huit délégués de chaque 
zone et de représentants des 
huit disciplines de chaque 
zone.

Le comité exécutif pour 
l'année 80-81, chargé de 
réaliser les propositions du 
conseil d'administration, 
se compose de cinq person­
nes, dont Daniel Côté, pré­
sident, et Laurier Gariépy, 
vice-président.

Réalisations de notre 
CRC régional

D'avril 78, moment à partir 
duquel le conseil d'admi­
nistration a pu procéder à 
l'engagement du personnel 
prévu par son budget 
d'alors, soit un directeur 
général, un agent de dé­
veloppement et un secré­
taire, personnel chargé de 
réaliser, sous la direction du 
conseil d'administration, les 
buts et objectifs du Conseil 
régional de la culture, au 13 
septembre 80, le CRC a eu a 
s'impliquer dans de nom­
breux débats et a eu à son 
crédit plusieurs réalisations:
— Les Amis de Val-Jalbert: 
Dans cette affaire, le CRC a 
participé avec le Conseil ré­
gional des Loisirs (CRL), la 
Corporation des métiers d'art 
et l'Association touristique ré­
gionale à la mise sur pied de 
la Corporation des Amis de 
Val-Jalbert, dans le but de 
promouvoir l'animation 
culturelle à Val-Jalbert. Ses 
activités sont présentement 
en veilleuse.
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— Mise sur pied de stages de 
formation en danse qui ont 
touché quelque 5,000 
personnes.
— Participation aux
programmes des Fêtes na­
tionales. *
— Participation à la semaine 
du patrimoine.
— Dossier monté sur le Sa­
lon du livre de Jonquière et 
qui,mené pendant quinze se­
maines, n'obtint pas les résul­
tats escomptés.
— Production d'un rapport 
sur la situation culturelle ré­
gionale dont le communiqué 
de presse a été rendu public, 
le 30 octobre 1980.

— Formation de l'Union 
des écrivains de la Sagamie, 
en septembre 80, qui re­
groupe aujourd'hui quelque 
28 écrivains.

— L'Opération régionalisa­
tion: c'est la réalisation la plus 
chargée de promesses en ce 
quelle permet au CRC d'être 
l'agent décisionnel privilégié 
en ce qui a trait à la distribu -.

tion des subventions accor­
dées à la région, par le mi­
nistère des Affaires cultu­
relles, dans le cadre des pro­
grammes suivants: Arts de la 
scène, qui recouvent les do­
maines de la musique, de la 
danse, du théâtre et acces­
sibilité-scène, l'Aide à la créa­
tion et viendra s'ajouter, pour 
81, la loi du 1 % qui permet 
l'utilisation de 1 % du budget 
total de la construction de 
tout édifice public, pour la 
création d'oeuvres d'art, 
dans le cadre même de la 
construction. Le pouvoir de 
décision du CRC sera affer­
mi en 81, dans ces différents 
domaines, en ce qu'il pour­
ra suggérer au MAC (minis­
tère des Affaires culturelles) 
uné. liste de membres du jury 
qui sera chargé de choisir 
ceux qui recevront les sub­
ventions du ministère. Le 
MAC devant obligatoirement 
choisir parmi la liste sug-v 
gérée, l'influence du CRC 
sur les politiques de subven­

tions du gouvernement et sur 
la répartition de ces subven­
tions à l'intérieur de la région 
s'en trouvera augmentée.
— Collaboration à un col­
loque sur le développement 
du théâtre d'amateurs dans la 
région, colloque qui a eu lieu 
au Centre socio-culturel de 
Chicoutimi.

Contradictions et 
malaises

Ouoiqu'effectuant un tra­
vail considérable, les em­
ployés permanents du CRC 
ne pouvaient empêcher un 
certain questionnement de la 
part de là population d'un 
côté, et d'un autre côté, à l'in­
térieur de sa propre struc­
ture, de la part des représen­
tants des diverses zones et 
disciplines; ces questions se 
révélant, au fil du temps/de 

§ plus en plus impérieuses et 
J difficiles à résoudre.
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-o
3

J3O

fonctionnaient bien, alors 
qu'il n'y avait aucune effi­
cacité au niveau des zones; le 
ministère des Affaires cultu­
relles privilégie, en effet, les 
relations avec les disciplines.

De cette façon également, 
en s'enlignant dans le sens 
des programmes gouverne­
mentaux qui mettaient de 
l'avant la culture profession­
nelle, on accusait le CRC de 
favoriser une culture élitiste 
au détriment d'une culture 
populaire, ce qui amenait 
d'énormes difficultés de con­
cilier les intérêts personnels 
et les intérêts régionaux.

De plus, la représentation 
au conseil d'administration 
était remise en question du 
fait que de nombreux profes­
sionnels y siégeaient et qu'on 
y retrouvait très peu de créa­
teurs. (L'assemblée générale 
de juin 80 a cependant, en 
bonne partie réglé ce pro­
blème.)
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En effet, obligé de s'en- 
ligner sur les programmes du 
ministère qui forçait le CRC, 
en quelque sorte, à technocra­
tiser le développement cultu­
rel, des contradictions appa­
raissent peu à peu. Ainsi, on 
s'apercevait que les relations 
des disciplines avec le MAC

On se rendait compte 
également que le CRC ne re­
joignait pas nos racines cul­
turelles; cela était dû au fait 
que le CRC était bien repré­
senté dans les villes prin­
cipales des zones mais qu'il 
n'avait aucune représentation 
au niveau des villages... et



lorsqu'il voulut s'attaquer à 
ce problème, il rencontra sur 
ce terrain le CRL qui travail­
lait lui aussi dans le domaine 
de la culture et était bien 
représenté au niveau des vil­
lages; dû à un manque d'ini­
tiative ou de bonne volonté, 
aucune négociation sérieuse 
ne s'entreprenant et faute 
d'en arriver à une entente, on 
aboutit à une impasse. 
Ajouter a cela une mauvaise 
administration qui résultait 
en un fouillis impénétrable et 
la mise à jour d'un déficit de 
11,000 dollars que l'on est 
encore à combler, tout cela 
était suffisant pour provoquer 
une réunion spéciale du 
conseil d'administration, qui 
eut d'ailleurs lieu au Lac 
Bouchette, le 13 septembre 
1980.

Le "Lac-à-l'Épaule" 
du Lac Bouchette

Qu'aura été la réunion du 
Lac Bouchette dans la vie de 
notre. CRC régional? Bien 
peu de gens peuvent répon­
dre à cette question, si ce 
n'est qü'on a senti de la part 
des membres- du conseil 
d'administration, une vérita­
ble volonté de se remettre en 
question et d'établir des prio­
rités dans le travail des per­
manents et du conseil.

En tout cas,. deux événe­
ments remarquables se pro­
duisent et qui vont provo­
quer des chambardements 
d'importance: peu de temps 
avant la réunion, Lucien 
Martel, agent de développe­
ment et permanent au CRC, 
démissionne; et, quelques 
mois plus tard, Jacques Ray­
mond, directeur général et 
permanent, démissionne 
également. Ces deux démis­
sions vont amener les repré­
sentants au CRC a effectuer 
une redéfinition des tâches 
au titre de permanent et en­
traîneront l'abandon des 
postes habituellement en 
cours et l'annonce de l'enga­
gement d'un directeur de 
programmes qui devrait être 
en fonction maintenant.

Cette redéfinition des tâ­
ches a aussi permis l'engage­
ment de deux bénévoles qui, 
en soulageant la tâche du di­
recteur des programmes, 
permettront à celui-ci d'être 
moins payé, et de cette ma­
nière,; d'envoyer plus d'ar­
gent sur le terrain. C'est la 
réunion du Lac Bouchette 
que l'on adopte la notion de 
“culture élargie" qui peut se 
traduire par une volonté du 
CRC de déborder du cadre 
de la culture, et de s'engager 
dans des prises de position 
sur des choses aussi impor­
tantes que la construction de 
l'autoroute Alma-La Baie et 
l'harnachement de la rivière 
Ashuapmouchouan; mais 
dans ce domaine, comme 
dans bien d'autres, tout reste 
à faire. Ce qui ressort en dé­
finitive de cette réunion, c'est

que l'on sent de la part du 
CRC, un désir intense de se 
donner une nouvelle dyna­
mique de travail; plus de 
représentations dans les 
zones, plus de représenta­
tions dans les villages axées 
sur un plus grand effort d'ani­
mation; mais, au moment où 
j'écris, aucune négociation 
sérieuse n'a été entreprise 
avec le CRL, de sorte qu'on 
n'en peut encore rien dire.

Et qu'en est-il de 
tout cela?

On ne peut mettre en 
doute la bonne volonté des 
gens qui oeuvrent à l'inté­
rieur de notre CRC régional. 
Mais, malgré toute la bonne 
volonté du monde, malgré le 
désir ardent de la part des 
responsables de faire en sorte 
que la population puisse ob­

tenir ce qui lui revient de 
droit des ministères de la Cul­
ture, le CRC se doit d'être le 
jouet d'une logique qui n'est 
pas celle des personnes qui y 
travaillent.

On pourrait peut-être met­
tre quelqu'espoir dans le 
surplus de pouvoir décision­
nel qu'a accordé le gouver­
nement par le biais de l'Opé­
ration régionalisation; ce se­
rait gravement se leurrer; ce 
n'est qu'un bonbon que l'on 
donne à sucer et qui entre­
tient l'espoir. Qu'il suffise de 
mentionner que par cette 
Opération régionalisation, le 
CRC n'a pu distribuer que 
2,500 dollars durant l'année 
79-80 dans le cadre du pro­
gramme "Aide à la création" 
et que pour l'année 80-81, 
on lui a promis la somme de 
18,400 dollars sur un budget 
provincial de 800,000 dol­
lars, à distribuer.

Et c'est là le véritable pro­
blème du CRC: le manque 
de moyens. Écrasé par la 
lourdeur de sa structure, res­
treint par un budget dont 
l'augmentation annuelle ne 
correspond même pas à 
l'augmentation du coût de la 
vie (le budget pour l'année 
80-81, aura été aux alentours 
de 104,000 dollars), quel 
rôle le CRC peut-il jouer? Il 
ne peut que permettre à 
quelques privilégiés de gros­
sir les rangs de la petite bour­
geoisie locale, il doit faire en 
sorte de se soumettre aux vo­
lontés des gouvernants ou 
mourir. Et c'est le sort qui at­
tend toutes les entreprises 
culturelles qui ne se soumet­
tent pas... On peut parler de 
regroupement, de radicalisa­
tion de l'action, de concer­
tation, mais allons donc 
ver!...
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FOCUS

MCO:
Les additifs alimentaires

Les aliments que l'on consomme n'ont jamais été plus attrayants et 
appétissants qu'aujourd'hui, et si cela est possible, c est en partie grâce aux 
additifs chimiques qui les conservent et les protègent. Aux États-Unis, et 
par extension au Canada, on compte entre 3,000 et 5,000 produits chimiques 
divers qui sont utilisés couramment dans l'alimentation. À l'aide de cet ar­
senal redoutable, les maîtres transformateurs réussissent à produire, par 
an, plus de 10,000 "saveurs" différentes, en utilisant ces produits dans des 
"recettes" exclusives provenant des mélanges de ces substances. L en­
semble de l'industrie chimique reliée à l'alimentation produit chaque année 
plus de 4 millions de livres de colorants chimiques ajoutées à l'alimentation 
à titre d'additifs". (Le Réveil du consommateur, juin 77)
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Nous consommons an­
nuellement cinq livres de 
produits chimiques alimen­
taires. Parmi tous ces pro­
duits chimiques, des cen­
taines n’ont pas toujours 
été testés et ne sont pas 
encore limités sous le 
"Food and Drug Regula­
tions”; on peut même par­
ler de milliers, si l’on inclut 
quelque deux milles sa­
veurs artificielles et sa­
veurs rehaussées que le 
gouvernement ne consi­
dère pas comme étant ad­
ditifs alimentaires parce 
qu’ils sont utilisées dans 
des montants trop infimes.

Si tout cela ne semble 
pas tellement ragoûtant, 
ça le sera encore moins en 
sachant que les consom­
mateurs canadiens utili­
sent environ 102 livres de 
sucre par année, par per­
sonne et qu’ils avalent 15 
•livres de sel pour une mê­
me période. Qu’il suffise 
de mentionner, pour le 
sel et le sucre, que leurs 
effets nuisibles sur l’orga­
nisme sont connus et 
qu’ils contribuent, surtout

dans le cas du sucre, à un 
conditionnement du goût 
dès l’enfance, et qui se 
maintiendra jtout au long 
de la vie d'adulte; leur em­
ploi en alimentation étant 

/laissé à la discrétion des 
industries, les autorités 
responsables de la santé 
nationale se trouvent ainsi 
à cautionner et accepter 
cette utilisation.

Selon le bulletin d’infor­
mation de la Coopérative 
d’alimentation naturelle de 
Val d’Or, La Lentille, 1980, 
et se référant à la traduc­
tion de Lyne Fortin d’un ar­
ticle écrit par June Engel 
et Elisabeth Parr, on croit, 
selon le Dr Venket Rao, 
professeur de chimie élé­
mentaire à l’Université de 
Toronto, qu’il y a trois sou­
cis majeurs concernant 
les additifs: "Première­
ment, personne ne sait 
avec certitude les niveaux 
d’exposition réalistes et de 
sécurité pour les humains, 
ni deuxièmement, les ef­
fets des rations répétées à 
bas niveau mais à longue 
échéance, ni troisième­

ment, comment les diffé­
rents additifs alimentaires 
peuvent agir l’un sur l’au­
tre”. Et l’article continue: 
“Rao est aussi inquiété 
par certaines personnes 
— les enfants, les adoles­
cents qui ont en particulier 
tendance à s’adonner aux 
aliments, types goûters et 
casse-croûtes, boissons 
gazeuses et aliments d’op­
portunité, qui de par leur 
nature contiennent un 
nombre d’additifs. Il y a 
alors certains groupes à

hauts risques - les jeunes 
enfants, les femmes 
enceintes et les femmes 
qui allaitent et qui ont des 
problèmes reliés au foie ou 
aux reins, devraient éviter 
certains additifs alimen­
taires puisque l’élimination 
normale de ces compo­
sants étrangers peut être 
altérée”.

Nous reviendrons avec 
d’autres informations con­
cernant les additifs alimen­
taires, au cours de pro­
chaines chroniques,
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puisqu avec celle-ci 
débute le montage d'une 
"charte d’additifs alimen­
taires". Avec cette charte, 
tirée du bulletin d’informa­
tion de la coopérative de 
Val d’Or, il sera possible, 
en lisant les étiquettes des 
produits achetés, de repé­

rer les additifs soupçonnés 
d’être nuisibles à la santé. 
Nous commencerons par 
les additifs alimentaires 
nommés préservatifs; 
après ceux-ci, viendront 
les édulcorants, les colo­
rants, les saveurs et 
saveurs rehaussées, les

agents de texture, les 
agents de maturation et de 
conditionnement, etc.

Pour la lecture du 
tableau:

Si plus d’un gramme 
d’un additif alimentaire est 
présent dans cent gram­
mes d’une substance

alimentaire, le nombre est 
donné en pourcentage. S’il 
y a moins d’un gramme 
d’additifs présent dans 
cent grammes d’aliments, 
le montant est exprimé par 
parties par millions (PPM),

Jules Ross r

LES PRÉSERVATIFS: Le gouvernement fédéral en régularise cinquante-quatre et en même temps, on maintient qu'il n'y a pas 
d'alternative sans danger aux nitrates et nitrites et que le tort causé par l'empoisonnement bactériologique alimentaire est plus 
grand que le risque de cancer provenant de l'assimilation de ces dits préservatifs. Cependant, quelques experts croient qu un 
montant inférieur suffirait amplement.

ACIDE BENZOÏQUE, BENZOATE DE SODIUM

RESTRICTIONS: Pâte de tomate, ketchup, 
marinades, relish, marmelade, confiture et 
poisson en conserve (1000 PPM).
LE POURQUOI: Empêche la croissance de 
micro-organismes.
EFFETS CONSTATÉS: Les benzoates (la partie 
active de l’acide benzoique) ont des caractéris­
tiques allergènes. Elles produisent des érup­
tions à ceux qui y sont allergiques; spéciale­
ment ceux et celles allergiques à l’acide acé- 
tylsalicylic.

BISULPHÈTE DE SODIUM ET DE POTASSIUM. 
MÉTABISULPHITE DE SODIUM ET DE 
POTASSIUM

BUTYLATED HYDROXYANISOLE (BHA), 
BUTYLATED HYDROXYTOLUÈNE (BHT)

RESTRICTIONS: Céréales à déjeuner, patates 
déshydratées (.005%), breuvages en poudre 
(.009%), graisses, huiles (0.02%).
LE POURQUOI: Prévient la rancidité des gras. 
EFFETS CONSTATÉS: On retrouve le BHA et le 
BHT dans presque tous les aliments préparés 
avec l’huile et le gras. Il rend le gras très solu­
ble: Il a été démontré qu’ils sont la cause du 
taux élevé d’acide graisseux du sang, un fac­
teur qui prédispose aux maladies du coeur.

GALLATE DE PROPYL

RESTRICTIONS: Margarine (0.01% du pour­
centage de gras), les graisses, les huiles, le 
shortening (0.02%), les céréales à déjeuner 
(0.005%), la gomme à mâcher (0.02%).
LE POURQUOI: Prévient la rancidité des gras 
en les protégeant contre les effets dëgénéra- 
teurs de l’oxygène.
EFFETS CONSTATÉS: Cause des problèmes 
au niveau de la production et endommage le 
foie chez les animaux de laboratoire.

NITRATE DE SODIUM ET POTASSIUM

RESTRICTIONS: Bière en fût (15 PPM), vins (70 
PPM), purée de tomates (500 PPM), fruits sé­
chés (2,500 PPM).
LE POURQUOI: Empêche d’une façon sélec­
tive la levure, la moisissure, les bactéries dans 
la bière et les vins. Prévient le brunissement 
des fruits séchés.
EFFETS CONSTATÉS: Chez le rat, les sulphites 
détruisaient l’habilité de la cellule à transporter ' 
le matériel génétique et- ils ont une interaction 
avec le gras insaturé en produisant des élé­
ments chimiques toxiques; ils ont détruit éga­
lement la vitamine B (thiamine), et ont causé un 
retard de croissance, toujours chez le rat.

NITRITE DE SODIUM ET POTASSIUM:

RESTRICTIONS: La viande et la volaille pré- 
surées (200 PPM), bacon (150 PPM).
LE POURQUOI: Garde la couleur rouge à la 
viande et il est plus efficace pour lutter contre 
la prolifération des bactéries que les nitrates. 
EFFETS CONSTATÉS: Même chose que ci- 
haut.

PROPIONATE DE SODIUM

RESTRICTIONS: Pain, fromage, viande salée, 
poisson et volaille (2,000 PPM).
LE POURQUOI: Prévient la croissance de moi­
sissure dans le pain et le fromage.
EFFETS CONSTATÉS: Cause possible de mi­
graine.

SULPHITE DE SODIUM:

RESTRICTIONS: Saucisse fumée, jambon, 
viandes froides (200 PPM), quelques fromages 
(50 PPM).
LE POURQUOI: Réduit la prolifération des 
bactéries causant l’empoisonnement alimen­
taire et le botulisme.
EFFETS CONSTATÉS: Quand le nitrate réduit 
et devenu nitrite est combiné avec certains 
acides aminés provenant de n’importe lequel 
protéine dans le tube digestif peut former de la 
nitrosamine, laquelle est connue pour le déve­
loppement du cancer du rein, du cerveau infé­
rieur et de la moelle épinière chez les rats 
nouveaux-nés et pourrait être relié avec le can­
cer du colon chez les humains.

RESTRICTIONS: Vins, cidre (350 PPM), bière 
15 PPM), thon en boîte (300 PPM), la pâte à bis­
cuits, les patates instantanées (500 PPM), 
fruits séchés (2,500 PPM).
LE POURQUOI: Empêche la croissance de 
micro-organismes dans le vin, la bière et le 
cidre, conserve la levure, prévient la décolora­
tion du thon, des patates ét des fruits secs. 
EFFETS CONSTATÉS: Les rats qui ont mangé 
des sulphites ont développé une déficience en 
thiamine (vitamine B), ce qui provoque un re­
tard dans la croissance. En grande concentra­
tion, les sulphites ont provoqué des change­
ments intestinaux résultant du sang dans les 
selles. Dans les examens bactériologiques, le 
matériel génétique a changé, ce qui indique un 
lien possible avec le cancer.

*5ei
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Le Symposium face à "L'art régional"
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Faire un bilan critique sur le Symposium de l’été dernier à 
Chicoutimi, est chose difficile dû d’abord à l’ampleur de l’événe­
ment et aussi parce que les divers éléments qui le composent n’ont 
pas encore été analysés de près.
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L'expérience d'art sociolo­
gique menée par le groupe ci­
toyens-sculpteurs, la venue à Chi­
coutimi d'un Klaus Rinke qui en 
passant, est considéré actuelle­
ment (voir à ce sujet le numéro de 
novembre d'Art Press) comme le 
deuxième artiste allemand actuel
- c'est curieux que les médias 
d'information ne se soient pas 
emparés de cette vedette - avoir 
attiré une soixantaine d'étudiants 
à suivre des cours à l'UQAC en 
pleine période estivale, avoir 
amené une personnalité comme 
Michael Snow - premier artiste 
canadien à exposer au fameux 
centre Georges-Pompidou à Paris
- et une panoplie d'artistes lors 
d'une quinzaine de performances 
publiques, voilà quelques frag­
ments de cette manifestation ar­
tistique.

Je ne discute pas des dix 
sculpteurs québécois qui ont réa­
lisé en public, sur le site de la 
Vieille pulperie, des oeuvres dont 
certaines pourront être considé­
rées comme majeures dans l'his­
toire de la sculpture au Québec. 
Je ne fais que mentionner que le 
colloque a attiré en région près 
de 250 personnes et qu'il s'y est 
discuté pendant deux jours, du 
rapport de la sculpture à l’envi­
ronnement. Que dire des quatre 
études réalisées grâce à l’aide du 
Conseil de la sculpture et qui per­
mettront de mieux situer la pra­
tique des sculpteurs face à l’ave­
nir incertain dexe type de pra­
tique artistique. Je n’insiste pas 
non plus sur la venue de 17 étu­
diants français et une dizaine 
d'autres Allemands, sur le fait 
que notre couverture de presse 
régionale et provinciale compte 
environ 500 pages de textes, sur 
une présence régulière d'une 
demi-heure par semaine à la télé­
vision, sur le groupe Sculpture en 
jeu qui a réuni des groupes d'en­
fants et de personnes âgées pour 
tenter de leur expliquer ce qu'est 
la sculpture actuelle, sur l'événe­
ment spécial Intervention 58 à 
Alma, sur les sculptures de signa­
lisation, etc.

Quel bilan retirer de tout ça 
quand on sait que l’événement 
s'est réalisé dans une région où 
la peinture de chevalet pour salon

est ce qui importe aux yeux de 
ceux qui ont la tâche de couvrir 
l'activité culturelle. N'oublions 
pas que la région du Saguenay— 
Lac-Saint-Jean est sous l'emprise 
d’une vision de l'art qui est celle 
qu'ont envisagée les "dits" ar­
tistes des années passées, qui un 
certain René Bergeron, vénéré 
artiste de cette région et "père" 
- phallocratiquement - à ce qu'on 
dit, de l'art régional, a prononcé 
près de 2,700 conférences où il 
combattait l'athéisme, le commu­

nisme et j’en passe..., que les 
textes de ce même René Berge- 
rorî parlent du "Corps mystique 
de l’Antéchrist" et d'"Art et bol- 
chévisme” et on comprendra que 
tout ce qui n'est pas respect des 
valeurs dominantes n'est pas de 
l’art.

Comment pouvoir juger d'un 
impact sur une population bernée 
par des chroniqueurs de paco­
tilles qui ne comprennent absolu­
ment rien à l'art de leur temps et 
à qui il faut tout expliquer: le rôle
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“Le goût de l’art est une aptitude donnée à 
tous mais il n’est une réalité que chez les 
esprits qui l’ont cultivée”.

René Bergeron

du Symposium fut en ce sens 
celui d'un éveil de conscience. 
Pour la première fois s’y sont te­
nues des performances, cette 
chose bizarre et incongrue, et 
pour la première fois peut-être 
nous y avons vu l'art actuel en 
train de se réaliser.

Comment expliquer le choix 
d'un Jean-Marie Laberge à qui le 
quotidien local a octroyé le statut 
d'éminence grise pour parler de 
sculpture, alors que je me de­
mande personnellement si ce 
personnage voit bien la diffé­
rence entre une sculpture et une 
statue. De toute manière l’impact 
de ce type de manifestation est 
difficile à évaluer tant au niveau 
de I"‘efficacité réelle” que dans 
l'esprit de la population locale: il 
s’agissait en fait de six semaines 
d’activités artistiques intenses 
qui ont fait éclater la vision habi­
tuelle de l'art. C’est en ce sens 
qu'on peut comprendre que le ton 
de certains chroniqueurs ressem­
ble à celui des "journalistes" qui 
se sont opposés aux idées d'un 
Paul-Émile Borduas en 1948.

L'art est une entreprise difficile 
et le conservatisme étroit de cer­
taines personnes est peut-être 
l'explication de notre aliénation 
collective. Je propose par exem­
ple que l'on confie à Jean-Marie 
Laberge le soin de réaliser la sta­
tue de Claude Ryan pour que tous 
les deux s’immortalisent comme 
la preuve de la dégradation de la 
conscience humaine!

Richard Martel

N.B.: Pour ceux qui voudraient 
en savoir plus long sur le Sympo­
sium de Chicoutimi, la revue Inter­
vention a réalisé un numéro spécial 
sur le sujet; on peut se le procurer 
pour $2.00 en écrivant à Interven­
tion, C.P. 277, Haute-ville, Qué­
bec, G1R4P8.
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Les pluies acides
Ah! que la neige a changé
Ou petite histoire d'une pluie devenue acide

"Les 10,000 lacs morts des pluies acides en Suède 
auront l'air d'une farce à côté de ce qui nous attend" 
docteur David Schindler, Environnement Canada.

L'on sait qu'un dérèglement de l'acidité dans notre 
organisme se répercute sur notre santé: brûlements, ul­
cères d'estomac, etc. Ce dérèglement d'ordre indivi­
duel peut se guérir, mais qu'un tel désordre survienne 
dans notre environnement par un apport continuel de 
pluies acides, les conséquences en deviennent plus 
"spectaculaires" pour ne pas dire plus "catastrophi­
ques".
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Il faut remonter dans les 
années 30, pour percevoir 
les premiers symptômes 
de ce problème. Ainsi, en 
Belgique, dans la vallée de 
la Meuse, après trois jours 
de smog (brouillard acide) 
on enregistrait 6,000 
personnes hospitalisées et 
on comptait 60 décès.

En octobre 48, à Donora 
(Pennsylvanie) près de 
Pittsburg, une inversion de 
température emprisonnant 
la pollution atmosphérique 
causait la mort de 17 indi­
vidus et 42% de la popula­
tion tomba malade.

En décembre 52, à Lon­
dres, après 12 heures de 
brouillard, les hôpitaux 
étaient bondés et en 5 
jours on dénombra 4,000 
morts.
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Ce genre de phénomène 
se produit encore de nos 
jours: ainsi au Japon et 
dans plusieurs grands cen­
tres, des accidents graves 
se répètent tous les ans.

Les produits chi­
miques responsables de 
cette pollution étaient, à 
l’époque, clairement iden­
tifiés: le monoxyde de car­
bone (CO), les oxydes 
d’azotes (NOx) et l’annhy- 
bride sulfureux (S02 ou 
bioxyde de soufre). 
L’origine de ces produits 
était celle aussi, bien iden­
tifiée: l’activité industrielle 
et les automobiles. En un 
mot, cette pollution venait 
d’une société humaine qui 
enveloppe des usines de 
plus en plus gourmande 
d’énergie et produisant 
des déchets toxiques de 
toutes sortes.

Afin de pallier à ce pro­
blème, les grandes 
compagnies équipèrent 
leurs usines de hautes 
cheminées. Mais tout ne 
fut pas réglé pour autant, 
et la pollution du niveau 
local devint régionale et 
même internationale. Car 
ces ‘‘super-cheminées’’ 
contribuent à disperser les 
polluants plus loin et sur 
de plus grandes surfaces. 
Bon an, mal an, ces dé­
chets s'accumulent dans 
l’environnement et ce 
jusqu’à atteindre un _seuil 
critique.

Ainsi au début des an­
nées 60, on constata en 
Suède et en Norvège la 
disparition de plusieurs 
espèces de poissons re­
liées à une augmentation 
de l’acidité des lacs. Com­
ble de surprise, on réalisa 
que cette acidité arrivait 
avec les pluies et prove­
nait des centres industriels 
allemand, britannique et 
français. Résultat de ce 
fléau: quelque 10,000 lacs 
morts.
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Ah I que la neige a changé
Ma vitre n'est plus de givre que de suie
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L’équation du problème 
était claire: la pollution de 
l’air par le bioxyde de sou­
fre et les oxydes d’azote 
qui au contact de l’humidi­
té atmosphérique donnent 
des acides; ces derniers, 
transportés par les vents 
peuvent atteindre des ré­
gions situées à des milliers 
de kilomètres de la source 
polluante.

Aux États-Unis, les re­
cherches sur les pluies 
acides commencèrent 
vers 1965 et ce, afin de sa­
voir si le problème Norvé­
gien ou Suédois n’était pas 
aussi Nord-Américain. 
Comme de raison, la belle 
Amérique n’était pas épar­
gnée et la belle Province 
se situait parmi les régions 
les plus vulnérables aux

pluies acides. On remar­
qua alors, que les préci­
pitations normales avaient 
un pH de 5.6 et les pluies 
contaminées avoisinaient 
des pH de 4, soit 60 fois 
plus acide. On a même en­
registré des pluies ayant 
une acidité voisine du vi­
naigre (pH 2.2) et ce aussi 
bien aux États-Unis qu’en 
Écosse.

Ces recherches 
prouvent de A à Z les dan­
gers des pluies acides 
(sujet que nous aborde­
rons dans le prochain ar­
ticle), de plus elles nous 
démontrent que le monde 
scientifique et nos 
responsables politiques 
sont à la remorque des 
problèmes environnemen­
taux.

Maurice Dumas

L’acidité se mesure en 
pH, échelle qui varie de-0 à 
14. À pH 7, il y a neutralité 
ou équilibre (ex. l’eau pota­
ble), en dessous de 7, il.y a 
acidification (ex. le vinai­
gre à pH 2.2), et au-dessus 
de 7, alcalinisation (ex. la 
chaux pH 12.4). De plus, 
l’échelle du pH est loga-

rthmique; c’est-à-dire 
qu’entre chaque unité il y a 
un facteur multiplicateur 
de 10.

Ainsi un pH de 6 est 10 
fois plus acide qu’un pH 7, 
un pH 5 est 100 fois plus 
acide qu’un pH 7, un pH 4 
est 1,000 fois plus acide 
qu’un pH 7, ainsi de suite.

Une pluie est considérée 
acide lorsque son pH est en 
dessous de 5.6.

Pluies au nord du Québec pH 
5 (moyenne en 1978). Pluies 
dans les Laurentides pH 4.5. 

■Pluies frontière USA-Québec 
pH 4.
Pluies record USA pH 2.1.

ALCALIN

— Chaux

— Ammoniac

— Lait de magnésie

— Han de mer

—Lac Ontario

— Sans 
—Kau potable—NHUTRF-

— Lait

— Pluie normale .

—Jus de tomate

— Jus de pomme
— Bière

— Vinaigre

ACIDF.
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Théâtre en région,
ou "comment se donner de la misère"

Depuis la fin janvier et jusqu’au soir de la première, le 9 
avril, ils sont neuf comédiens et un assistant metteur en scène à se 
réunir chaque fin de semaine et plusieurs soirs par semaine dans 
un local de classe pour tenter de trouver le ton juste, la bonne mi­
mique, le mouvement adéquat pour bien rendre leur personnage.

Pour souligner son quinzième 
anniversaire, le T.P.A. (théâtre 
populaire d’Alma) a décidé de 
monter une pièce d’un auteur ré­
gional. C'est beaucoup se res­
treindre, lorsqu'on est habitué de 
piger allègrement dans tout le ré­
pertoire québécois et même 
international, comme le T.P.A. le 
faisait par les années passées, 
non sans quelques problèmes de 
droit d'auteur (les productions de 
78 et 79)... L’année dernière; ils 
étaient 23 comédiens, sur scène, 
à tenter, dans une espèce 
d'apothéose, de bien rendre "De­
main matin Montréal m'attend" 
de Michel Tremblay.

Il ne s'écrit pas beaucoup de 
théâtre dans la région et le désir 
d'une troupe d'amateur, fut-elle 
le T.P.A., de monter une pièce 
régionale n'est pas suffisant pour 
générer des pièces de théâtre, au 
moment ou elle en a besoin. 
L’heureuse rencontre est tout de 
même arrivée. Lise Lessard, ori­
ginaire de Saint-Nazaire, a quitté 
la région depuis quelques an­
nées; installée à Montréal, elle 
s’adonne au théâtre. Dans le ca­
dre d’un atelier, elle produit quel­
ques monologues sous forme de 
lettres d'amour. Un metteur en
42

scène de ses amis, qui les trou­
vent excellents, lui propose d'en 
faire un pièce.

En septembre, Lise Lessard se 
retrouve à Saint-Simon, près de 
Rimouski, seule dans une grande 
maison, un peu en marge du 
milieu culturel effervescent du 
coin. Tous les éléments sont en 
place, on s'assoit, on écrit. En 
décembre, “D'Ia malle d’amour" 
est prête (enfin presque, avec la 
collaboration des comédiens, elle 
corige quelques anachronismes 
et fait quelques retouches finales 
à la fin de février). "C'est la pre­
mière fois que je finis vraiment 
une écriture, si l’on excepte la 
poésie”, nous dit Lise Lessard. 
Pour faire le lien, il ne manque 
plus que Léo Munger, comédien­
ne originaire de la région; elle est 
une amie de l'auteur et sait que le 
T.P.A. est à la recherche d'un 
texte. Léo tiendrait le rôle titre 
dans "D'Ia malle d'amour”, qui 
sera probablement monté à Qué­
bec à l'automne.

Le T.P.A. se veut une troupe de 
théâtre-école; chaque année elle 
engage un metteur en scène pro­
fessionnel qui sert de personne 
ressource auprès des comédiens

et de l'équipe de production dont 
plusieurs d'entre eux en sont à 
leurs premières expériences en 
théâtre. C’est d’ailleurs le cas de 
quatre des huit comédiens cette 
année. On embauche d'abord 
René-Daniel Dubois de Montréal 
qui choisit les comédiens, en 
ajoute deux à la distribution ini­
tiale et pense à une mise en scè- 

•| ne vraiment "flyée". Il annonce 
15 quelques semaines plus tard qu’il 
2 ne pourra respecter son contrat 
m car il est trop pris à Montréal. Ça 
$ désorganise, surtout lorsque tout 
o le monde est bénévole et n’a pas 
° plus de temps qu’il n’en faut pour 
o- chercher... On trouve enfin Domi­

nique Lavallée qui travaille au 
"Théâtre du gros mécano à Qué­
bec" et qui fait de la pige à l’oc­
casion.

"Les comédiens amateurs ont 
souvent plus de spontanéité que 
les professionnels et ils peuvent 
monter de plus grosses produc­
tions car les ressources du milieu 
sont utilisées au maximum". La 
musique sera réalisée par les étu­
diants du département de mu­
sique du Cégep d’Alma, la con­
ception des décors par des étu­
diants en arts plastiques, l’éclai­

rage, les costumes, tout ou pres­
que sera fait bénévolement. La 
présence et surtout l’expérience 
de Christian Croteau, l’assistant 
metteur en scène, qui s’est ins­
tallé à Alma l’automne dernier 
après quelques années de travail 
avec le Théâtre Parminou, ne de­
vrait pas nuire à l’équipe.

Si l’on faisait le compte des 
heures et des énergies investies 
dans cette production, on serait 
sûrement au rendez-vous du 
T.P.A. du 9 avril au 4 mai à la 
Tourelle à Alma ou pendant la 
tournée qu’ils projettent. On le 
serait à tout le moins pour cons- 
tater’le résultat. Surtout qu’il ne 
nous est pas donné tous les jours 
de suivre les péripéties d’une his­
toire d’amour de Saint-Ludger de 
Milot à Alma en 1953, et qui se 
termine dans une chambre d’hô­
tel à Saint-Thomas Didyme et qui 
pourrait très bien être joué par 
les enfants des protagonistes s’il 
ne s’agissait d’une fiction. En fili­
grane, un conflit de classe, un 
conflit de génération qui nous est 
rendu dans notre langue de tous 
les jours, qui est comme nous le 
souligne l’auteur, très musicale 
et se prête bien à la poésie.

Jean-Guy Girard
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"La malnutrition pendant la vie em­
bryonnaire et les dix-huit premiers mois 
de l'enfance entraîne la déficience 
mentale définitive: il manque aux en­
fants jusqu'à 60% des neurones du 
cerveau et cette destruction est irrémé­
diable. Autre conséquence: la taille 
moyenne des paysans diminue. Nous 
allons vers des générations de nains." 
Ici c'est un nutritionniste qui parle, ail­
leurs c'est un ceuilleur de cannes, un 
syndicaliste ou encore un des organisa­
teurs de la rébellion d'avant 64 qui avait 
apporté des changements en profon­
deur mais qui après l'accession des mi­
litaires au pouvoir a été noyé dans le 
sang. Une plaquette qui nous fait con­
naître le Brésil et qui n'a pas cette sa­
veur d'exotisme que l'on retrouve trop 
souvent. Décidément le sucre...

Jean-Guy Girard
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DES LUTTES ET DES RIRES DE 
FEMMES

Cette revue prend origine en 1977 
ijjavec la publication d’un bulletin de 
|[liaison des groupes autonomes de 
•(femmes “Pluri-elles” et qui prend 
(format revue en oct.-nov. 1978 avec 

I l’apparition "Des luttes et des rires

I
de femmes”.
La revue se penchent sur divers 
sujets touchant la condition féminine: 
femmes immigrantes, femmes et 
enfants, les femmes d’âge en âge. 
Sexualité, les lois, la presse féminis­
te, les voyages, l’autonomie...

» Des luttes et des rires de femmes,
C.P. 687 

i Suce. N

Î
 MONTRÉAL 
H2X3N4

Abonnement: $7.00

I LES CAHIERS DU RAIF
j. I Le RAIF est le Réseau d’action et 

I d’information pour les femmes. Les 
K cahiers du RAIF correspondent à un 
'I désir de sensibilisation et d’infor- 

... i mations pour les femmes sur les 
E< ,l différentes lois concernant la famille 
l8t ( et les femmes.
[Sî* L Les Cahiers du RAIF
p ; c.p. 5
ï&s SILLERY 

f G1T2P7
I Abonnement: $12.00

DES REVUES

DE FEMMES AU QUEBEC

LA GAZETTE DES FEMMES
La revue du Conseil du statut de la 

femme. Différents dossiers sur divers 
sujets touchant les femmes. Diverses 
chroniques, entrevues, reportages, 
témoignages...
La Gazette des femmes 
700, boul. Saint-Cyrille est 
16e étage 
QUÉBEC 
G1R 5A9
Gratuit, sur demande.

LA VIE EN ROSE
Revue féministe pleine d’humour, 

de chroniques...
La Vie en rose 
4073, Saint-Hubert 
MONTRÉAL 
H2L4A7
Abonnement: $6.00

ENTRELLES
Journal des femmes de Hull. Diffé­

rents dossiers, chroniques culturel­
les...
Entrel les 
C.P. 1398 
Suce.B 
HULL ■
J8Y 3Y1
Abonnement: $5.00

LES CAHIERS DE LA FEMME
Revue torontoise bilingue. Dernier 

numéro spécial: sur la photographie 
des femmes. Bonne qualité.
Les Cahiers de la femme 
C.P. 631 
Suce A
SCARBOROUGH, ONTARIO 
MIK5E9
Abonnement: $10.00.

Claire Pagé
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LES MONDES

Boîte à lunch, carte de crédit 
Sur le pouce, vol nolisé 
Gorge serrée, geste dégagé 
Pepsi fret, oranges pressées 
Cheveux hirsutes, ongles vernis 
Robe froissée, épingles tirées
Deux enfants crottés cherchent l'ombre 
près d'un arbre rachitique 
Un homme traîne les pieds 
son chemin toujours est le même 
Une femme grosse de la vie 
se penche sur son râteau

Où sont vos enfants?
À la campagne, à la piscine 
Où est votre mari?
Dans les affaires, au gouvernement 
Que faites-vous?
Du ski de randonnée, oeuvres de charité 
Derrière les barbelés 
Dans un parc ensoleillé 
Quel est votre côté?

Lina Lessard



Auditorium Dufour

Dimanche, le 5 avril, 20h30
Dans la série "Conférence 
audio-visuel”: "L’ÉROTISME 
AU QUOTIDIEN” par le dr 
Jean-Yves Desjardins 
Admission: $5.00

Jeudi, le 12 avril, 21h00
MICHEL LOUVAIN 
Prix à déterminer

Mardi, le 14 avril, 20h30
“Les Grands Explorateurs” 
présentent: “AU PAYS DES 
CALIFES DE BAGDAD" avec 
Alain St-Hilaire 
Adulte: $4. — Étudiant: $3.

Mercredi, le 22 avril, 20h30
DIANE TELL
Admission: $9.-$8.-$7.-$5.
Samedi, le 25 avril, 14h00
Le Théâtre des Pissenlits pré­
sente: “ICARE”
Admission: $2.00

Dimanche, le 10 mai, 20h30
Dans la série “Conférence 
audio-visuel":
“LES CORPS ÉROTIQUES, 
un art d’aimer” par le dr Jean- 
Yves Desjardins 
Admission: $5.00

Mercredi, le 13 mai, 20h30 
Jeudi et vendredi, les 14-15 
mai, 21h00
À la demande générale 
La compagnie Jean Duceppe 
présente: “BROUE”
Admission: $9.-$6.-$5.
Samedi, le 23 mai, 20h30 
Dimanche, le 24 mai, 14h00
SPECTACLE DE DANSE 
de l'École de Ballet Florence 
Fourcaudot

Salle François-Brassard

Dimanche, le 12 avril
ANDRÉ GAGNON

Mercredi, le 15 avril
Les Grands Explorateurs 
“AUX PAYS DES CALIFES DE 
BAGDAD” avec Alain St-Hilaire 
Adulte: $4. - Enfants: $3.

Jeudi a dimanche, les 16 au 
19 avril
Festival provincial de la Fédé­
ration des Harmonies du Qué­
bec

954 RTE 170 JONQUIERE 548-8265

| RESTAURANT |

Rés.: 547-3017 
Rés.: 547-9666

Bur.: 542- 
OU: 547-

7959
4820

Me LOUISE LAVOIE
Notaire

CONSEILLER JURIDIQUE

Mardi et Mercredi, les 21-22 
avril
Cie Jean Duceppe Inc. 
“BROUE”
Admission: $8.-$7.-$6.

Jeudi, le 23 avril
DIANETELL 
Admission: $9.-$8.-$7.

Samedi et dimanche, les 2-3 
mai
THÉÂTRE RICHELIEU DE 
KÉNOGAMI

Mercredi, le 9 mai
“LES CORPS ÉROTIQUES: un- 
art d’aimer” conférence du 
dr. Jean-Yves Desjardins 
Admission: $5.00

Dimanche, le 10 mai
TARETELLE

Samedi, le 16 mai
Concert de la chorale “PRÉ­
LUDE”

Mercredi au vendredi, les 2:- 
21-22 mai
La troupe “VIVE LES GENS”
Dimanche, le 24 mai
Concert LES GAIES LUTINS
Samedi, le 30 mai
LE COLLÈGE DES BALLETS

(en hout de la 
Banque Provinciale)

234 St-Dominique 
Jonquière, app. 3

Ouvert
Lun., mar., mer

U Café Noir

À Confirmer
ANDRÉ LAPLANTE, pianiste 
donnera un spectacle

« 8 h 00 P.M. à 3 h 00 A.M.
Jeudi et vendredi, Samedi, Dimanche. 
2 h 00 P.M. à 3 h 00 A.M.

ANDRÉ GAGNON 
donnera un spectacle 
Prix et date à confirmer

290, St-Dominique 
Tél.: 542-9240



ADRESSE: 

VILLE:___

Payable par chèque ou mandat-poste 
à la REVUE FOCUS, C.P. 10, 
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Ça roule encore! 
Mets-toi à la table 
C’est toé qui casse 
Mais poche toé pas 
Abonne toé à Focus

O c

Abonnement régulier $10.00 
Abonnement-institution $15.00 
Abonnement de soutien $20.00

NOM:__________________
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Demain la santé, Y a nick 
Villedieu, édition: Les dos­
siers de Québec Sciences. 
Némésis Médicales, Ivan 
Illich, aux éditions du Seuil, 
Technocritique.
Idem. Dossier sur nos hôpi­
taux paru dans le Quotidien 
du 8 au 15 novembre, 
Christiane Laforge.
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Les spécialistes 
en photographie

28 est,
•ue Racine, 
Chicoutimi 
549-7991

T.P-A-
À la Tourelle du collège d'Alma 

du 9 avril au 3 mai 
du jeudi au dimanche

“D’là malle d’am0ur„
de

Lise Lessard 

Mise en scène de 

Dominique Lavallée

Pour réservations 668-8816 
668-2589 

Coût du billet $4.00

Ciné-CLUft
Cégep de Jonquière

Lundi, le 2 mars
"LENNY”

Lundi, le 16 mars
"LA CABALE"
"LE PETIT PAYS"
“LES OISEAUX MEURENT DE FAIM"
“CAPITAINE FANTASTIQUE"

Lundi, le 23 mars
"STEAMBOAT BILL IR"

Lundi, le 30 mars
"MESSIDOR"

Lundi, le 6 avril
LUNDI D'UN CINÉASTE RÉGIONAL: ALAIN CORNEAU, IN­
GÉNIEUR DU SON ET RÉALISATEUR DE: "LA PREMIÈRE 
CHANCE" (1978) ET “LA PAROLE AUX SCULPTEURS (1981). 
EN SA PRÉSENCE.

Lundi, le 13 avril
"LE TRIOMPHE DE LA VOLONTÉ"

Lundi, le 27 avril
UN LONG MÉTRAGE AU CHOIX DES HABITUÉS DU CINÉ- 
CLUB

Dimanche, le 3 mai
UN LONG MÉTRAGE AU CHOIX...

déchaîne

Le bieuei

Dans notre prochain numéro
Deux courts dossiers sur la situation des garderies dans la région plus un 

reportage photographique sur les enfants des garderies et un deuxième dossier 
sur la production de spectacles. Des articles sur les travailleurs forestiers en grè­
ve de Girardville; le climat politique au Québec depuis le référendum; la milita­
risation, premier d’une série de deux articles, et ses conséquences au SLSJ et 
finalement un article sur le bruit dans les discothèques. En prime, un dossier spé­
cial de huit pages sur le harnachement de la rivière Ashuapmouchouan.
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